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TRADUCTEUR. 


His rox dont 
275 4 on donne la Traduc- 
tion, ſe trouve dans 

les Guvres de Mr, 
Pope. Elle eſt auſſi eſtimèe à 
Londres que Feſt à Paris le Chef- 
d' œuvre d'un Inconnu, Qu- 
vrage dans le meme genre. Lo 
celebre Pope en eſt le princi- 
pal Auteur. Mais le Docteur 


all 


iv PREFACE. 
Arbuthnor & le Docteur Swift 
qui ſgavoit philoſopher fi agrea- 
blement , y ont eu auſſi quel- 
que part. Ainſi trois des plus 
beaux genies de Angleterre a 
aſſez grands pour n etre point 


jaloux, & meme pour etre 
0 1 


amis, ont travaille de concert 


aux Memoires de Martinus 


Scriblèrus, ſuppoſes ecrits par 
lui mème. Au reſte C eſt moins 
leur ouvrage que leur amuſe. 
ment. Il y a toute apparencę 
que ce fut le fruit des momens 
qu'ils paſſoient ſouvent enſem- 


ble pour ſe delaſſer de leurs oc- 


cupations, & que Monſieur Po- 


pe fe chargea de rediger leurs 


— — —ͤ — i 


PREFACE „ 


entretiens, à peu près comme 


Racine compoſa les Plai- 
deurs (4), encourage par Boi- 
leau & Furetiere, qui ſouvent 
mettoient eux-mèmes la main 
a Tœuvre. Quoi qui il en ſoit, 
on a cru que ce qui avoit pu 
rEjouir Pope, Svift & Arbuth- 
not, ne pouvoit manquer d'C- 
tre eh au Public. 

Cet Ouvrage renferme une 
ſatyre fur l'abus du ſcavoir. 
Tous les genres paſſent en re- 
vue. On y voit FAntiquaire , 
le Grammairien , le Critique , 


le Metaphyſicien, le Juriſcon- 


ſulte, &c. Non contens de 


(2) Voyez la Preface des Plaideurs. 
a 11] 


vi PREFACE. 


S oppoſer au mauvais gout , nos 
Auteurs attaquerent IIrrèli- 
gion; & par la maniere plai- 
ſante dont ils employerent les 
argumens de Collins, qui pre- 
tendoit que lame n'eſt qu'une 
qualité, ils Pont couvert d'un 
opprobre erernel. 

Cette Hiſtoire n'a point ete 
achevee. La mort d'un des Au- 
teurs, Peloignement & la mau- 
vaiſe {ante des deux autres en 
furent la cauſe. 


Jai joint aux Memoires de 


Scriblèrus trois autres morceaux 
qui ſont des mèmes Auteurs. 
Le premier contient une ironie 


fine & delicate de [lrreligion, 


8 
[- 
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1 Ceſt le chef-d'ceuvre de la bon- 


ne plaiſanterie; tout y eſt mar- 
que au coin du Docteur Swift. 

La Piece ſuivante eſt de Po- 
pe & de Swift. On y tourne en 
ridicule les Avocats qui don- 
nent la torture à la Loi pour lui 
faire dire tout ce quꝭ ils veu- 
8 

Le troiſieme & dernier mor- 
ccau eſt écrit en Latin. C'eſt 
une ſatyre contre l Horace de 
Bentley, qu'on peut appliquer 
a beaucoup d'autres Litrera- 
teurs. 

On a mis par- tout des notes 


pour expliquer & pour eclair- 


cir les endroits qui auroient pu 
| a liij 


viij PREFACE, 
arreter un Lecteur qui ne con- 
noitroit point aſſeʒ I Angleter- 
re & les Auteurs dont il eſt par- 
le dans la vie de Scriblerus & 
dans les autres petites pieces 
qui la ſuivent. 
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E A HISTOIRE 
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DE MARTINUS 
| SCRIBLERUS 

F IL GLETERRE fe rappelle 
encore avec un plaiſir mele d'ad- 
miration d'avoir yu ſous le regne de 
la Reine Anne, dont la memoire eſt 
{ 2 jamais precieuſe à tout veritable 
#4 Anglois , un venerable Perſonnage 
qui Farretoit ſouvent ſous le porti- 
3 quedu Palais de Saint James , & qui 
par la ſingularité de ſa demarche & 
de ſon habillement, attiroit les re- 
gards de la multitude. Sa taille ẽtoit 


haute, ſon viſage long, ſon teint oli- 
vatre. Il avoit les ſourcils noirs & 


* INTRODUCTION: 


Epais, les yeux creux, mais Etince= 
lans, la barbe griſe & negligte , le 


nez aquilin; les joues hayes & dé- 
charnees, Tout cela contribuoit 


beaucoup à rEpandre un air de mE- 


lancolie ſur toute ſa perſonne. Son 


ajuſtement rẽpondoit à ſa figure. Son 


manteau le couvroit & Fenyeloppoit 


ſi exactement, que je noſe decider 


$il avoit quelqu'autre habit, Son 
epèe paſſoit derriere lui d'une aune 
de long, & il la portoit d'une ma- 
niere ſi roide , qu'on elit dit quelle 
Etoit emboitee dans fa cuiſſe. Il pa- 
roiſſoit plus taciturne que Pythago- 
re, plus immobile que Pyrrhon, & 
plus auſtere que Zenon, Enfin ſon 
air , ſon habillement, ſes manieres 
differotent de tout ce que Ton con- 
noit dans le monde. On n'oſfoit la- 


border. Ceux qui n'ayoient jamais vu 


 IxnTrRoDbUeTrion. =) 
de Jeſuires (4) croyoient que cen 
Eroit un, & d'autres le prenoient 
pour le Grand Pretre des Juifs. 
Ces dehors trompeurs cachoient 
un eſprit vaſte, à qui toutes les ſcien- 
ces Etoient familieres, & qui bru- 
loit de la noble ardeur de ſe rendre 
utile au reſte des hommes. Notre 
Heros Etoit ſur- tout rempli de cette 
noble fierte qui inſpire un ſouverain 
mepris pour tout ce qui peut etre 
au- deſſous d'un Philoſophe & bleſſer 
le plus legerement la dignite de ce 
rang. C'eſt par une ſuite de ce carac- 
tere qu'il ne voulut jamais accepter 
les offres charitables qu'on lui faiſoit 
&quꝭ autoriſoient ſa parure modeſte & 
ſon extreme maigreur, Il rayoit d au- 
' ( a) Telles ſont les idées de la populace 


Angloiſe. Le Spectateur dit quelque part que 


ſa raciturnite le faiſoit paſſer pour un Jèſuite 
ou pour un Eſpion. N 


4 a . 8 
Op. * as PI a MICE. re ate a” -” 
= * 


*% In TRS DUS TIIo RN. 

tre logis qu une petite chambre au fi. 
xieme Etage, Quelquefois auſſi il 
paſſoit des jours entiers ſans manger , 
de crainte, diſoit-il, que la partie 


animale ne vint a prendre le deſſus 


ſur la partie ſpirituelle & à étouffer 
les facultes de lame. Il Evitoit avec 
grand ſoin de parler a qui que ce füt, 
ſi Lon en excepte la Reine & le pre- 


mier Miniſtre , à qui il preſentoit 


tous les jours pluſieurs placets. Ses 
projets & ſes intentions Echaperent 


aux recherches les plus exactes des 


curieux. Mais ce qu'il y a de certain , 
c'eſt que par cette conduite il de- 
vint à charge au Miniſtere, qui fa- 
tiguẽ de ſes afſiduites, ou par jalou- 
ſie pour ſes rares découvertes, le 


fit enlever & tranſporter hors du 


Royaume comme une perſonne dan- 
gereuſe, ſans avoir Egard aux Loix 
de I Etat. 


i 


In TRODUCTION, Al 
Quelque tems avant cette ficheu- 
ſe avanture, il ſe promenoit à ſon or- 
dinaire dans le Mail (4) vers le tems 
du diner, Le hazard voulut qu'il laiſ- 
{a tomber de deſſous ſon manteau un 
Manuſcrit que mon Domeſtique ra- 
maſſa adroitement & s empreſſa de 


m' apporter. Il ẽtoit écrit en latin & 
2 contenoit une infinite de ſecrets ra- 
res & profonds. Il avoit pour titre: 


CopicilLus, sEzu LIBER MEM O- 


RIALIS MARTINI ScRIBLERI. Ce Li- 


vre Etoit d'une nature ſi meryeilleu- 
ſe, que je me ſentis un violent de- 
ſir d'en connoitre Auteur, qui ne 
me paroiſſoit rien moins qu'un Phi- 

loſophe qui prenoit plaiſir à ſe ca- 


(2) Mail. Allee la plus frequentte du 
Parc St. James. Elle commence vis-a-vis 
PHotel Charlton, qui appartient au Prince 
ce Galles , & aboutit preſque à PH6tel dy 


ſeu Duc de Buckingham. Elle a mille pas en 
longueur. ; 


xiv INTRODUCTION, 
cher aux yeux du vulgaire. J eſſayai 
pluſieurs fois de lui parler, il ſur au- 
tant de fois eluder avec beaucoup 
d'adreſſe la converſation, & rendre 
inutiles toutes mes tentatives. Mais 
enfin je fus aſſeʒ heureux pour trou- 
ver Foccafion favorable de lui ap- 
prendre en Langue latine que ſon 
Manuſcrit etoit tombe entre mes 
mains, & je le lui prẽſentaiĩ en don- 
nant les plus grands Eloges a FAu- 
teur. Des que j eus acheve, ce Sca- 
vant me tira a Vecart; & apres m'a- 
voir examine avec la plus ſcrupuleu- 
ſe attention, il ouvrit le porte-feuille 
qui renfermoit ce manuſcrit, & me 
tint a peu pres le diſcours ſuivant en 
Anglois; ce qui me ſurprit beau- 
coup. : | 
„Courtois Erranger , qui que tu 
„ ſois , je tembraſſe comme mon 
„meilleur ami; car ou ies étoiles & 


INTRODUCTION. xv 


u mon art ſont trompeurs & vains , 


2» ou le tems fixe par les deſtins au- 
„quel Martinus Scriblerus doit fe 


v faire connoitre àᷣ Vunivers , eſt en- 


v finarrive , & tu es la perſonne que 
» les Dieux ont choiſie pour cette 
„ haute entrepriſe. Tu me parois 
„ Etonne de me voir ainſi defair & 
„ decharne. Ce ſont les travaux de 
» Feſprit qui mont mis dans cet ẽtat. 
„ Ceſt ainſi que Feſt vengee la natu- 
re, dont Jai oſè penetrer les ſecrets, 
„Des nuits abſorbees par Ferude , 
» des jours ficheux , des tepas legers 
» & ſobres , des peines innombra- 
»» bles ſont le partage de tous ceux 
v qui la ſuivent à travers tous ſes la- 
» byrinthes & ſes detours, C'eſt 
„ dans cette Iſle feconde en Philoſa- 
» phes, que j'ai commence à reſpi- 
» rer. Mais mon teint eſt devenu aduſ- 
e & mon Corps aride, a force de 


xy] INTRODUCTION. 
»» Viliter des terres alio ſub ſole calentes; 
„ pour me ſervir des termes du Poë- 
„ te. Jai ere oblige de paſſer toute 
v ma vie ſous divers deguiſemens & 
v ſous des noms empruntes , pour me 
„ mettre a Vabri de Venvie & de li- 
„ gnorance, qui ne ceſſent de perſe- 
» cuter & de noircir ceux qui ſont en 
„ poſſeſſion de I Arcanum Magnum. 
» Je ſuis a preſent oblige de me ré- 
„ fugier a la Cour dAngleterre , 
„ comme dans un ſanctuaire, afin 
v d'echapera la vengeance d'un cruel 
»» Eſpagnol qui m'a pourſuivi preſ- 
»» que dans toute Fetendue du Glo- 
» be terreſtre. Voici ce qui mattira 
„ un ennemi ſi opiniatre, Comme je 
„ m' oceupois a Madrid il y a environ 
„ quatre ans, a perfectionner les con - 
„ noiſſances que j avois deja acqui- 
ves, j appris avec beaucoup de ſa- 
» tisfaction qu une Dame de cette 
Capitale 


INTRODUCTION. xvij 
»» Capitale des Eſpagnes portoit ſur la 
v partie interieurede la cuiſſe gauche 
„ Iempreinte d'une Grenade qui fleu- 
»» riſſoĩt & paroiſſoĩit mürir dans la 
» ſaiſon propre à ce fruit. Auſſitöt 
» une curioſitẽ inſatiable me fit dẽſi- 
» rerde voir cet Etrange phenomene, 
» Je ſentis Iardeurde ma paſſion $'ac- 
» croitre toujours de plus en plus a 
»» meſure que Jayancois dans la faiſon 
» des Grenades, juſqu'a ce que parve- 
„nu au mois de juillet, il me fut im- 
v poſlible d'y rẽſiſter plus long- tems. 
» Cette Dame avoit une Duegne que 
» je ſęus me concilier au moyen de 
„ quelques ducats. Elle m'introduiſit 
„ dans un cabinet voiſin de la cham- 
»» bre de ſa maitrefle , d od, lorſqu'el- 
„ le ſe baignoit, je pouvois la con- 
» ſiderer à mon aiſe, fans en etre ap- 
v Percu. Je la vis toute nue. Ses char- 
» mes cependant ne firent point ſur 

EO 


xviij INTRODUCTION. 


„ moi la moindre impreſſion. La 
V Grenade ſeule attiroit tous mes re- 
v gards; elle avoit mille appas que 
v je ne pouvois me raſſaſier de con- 
v templer. Mais comme il n'eſt point 


» ici bas de bonheur pur & ſans me- 
„lange, le mari de cette belle ſur- 
„ prit les lettres que j avois Ecrites A 


» la Duegne, & qui ẽtoĩent congues 


» en termes ambigus. Cet homme vio- 
» lent & jaloux les interpreta de la 
„ maniere la plus deſavantageuſe , & 
„ me ſoupconna d'un crime bien 
» Eloigne dela purete de mes inten- 
„ tions. Jabandonnai auſſitor Ma- 
„ drid ſur Vavis de mes amis, Mais 
„ cela narreta point le reſſentiment 


„de VEſpagnol, qui me, ſuivit, pour 
» ainſi dire, a la piſte 3 a travers tou- 
tes les Nations que Jai parcourues, 


„& qui m'y dreſſa mille embiiches, 
» A cette heure meme 2 peine me 


INTRODUCTION Kix 
u croĩs- je en süretẽ dans les facres 
„ murs de ce Palais. Mais je puis ce> 
„ pendant me feliciter d avoir ere tẽ- 
„ moin de tous les grands phenome- 
„ nes de la Nature, fi Ton excepte 
les tremblemens de terre, Jai de- 
„ meure aNaples trois anntes entieres 
» dans Veſperance d'en voir arriver; 
„ mais ce fut en vain. Jattends main- 
„ tenant avec la plus vive impatien- 
» ce le depart de quelque Vaiſſeauu 
» Anglois; & comme il n'y a aucun 
v Vaiſſeau Eſpagnol qui ſoit aſſez re+ 
v meraire pour oſer en approcher , 
v je me tranſporterai ſans danger 
3 » dans la Jamaique, on Jefpere me 
v donner enfin ce contentement. 
» Mais toi, puiſque les deſtins t ont 
„ marquẽ pour Etre mon Hiſtorio- 
-» graphe, je te laiſſe mes Memoires,, 
„ mes Commentaires & tous mes au- 
tres ouvrages. Sois fidele & impartial. 
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kx InTRODUCTION, 


Martinus accomplit bientõt toutes 
ces promeſſes. Il me donna auſſi un 
grand nombre d'eclairciſſemens dans 
les frequentes conferences que j eus 
avec lui juſqu'au tems ou la plus 
grande des infortunes le contraignit 
de quitter I'Angleterre, 

Me yoyant prive de ſa converſa- 


tion que je regrette encore, Jentre- 


tins durant quelques annees une cor- 
reſpondance litteraire avec ce grand 
Homme. Il ſe faiſoit un plaiſir de me 


£ommuniquer avec une candeur ine 
timable la multitude de projets qu'il | 


deyoit un jour executer pour Tavan- 


tage du genre humain, Il m'a auſſi 
envoyè quelques- uns de ſes ouvra- 

ges, & m'a très · fort pris de recou- 
vrer les autres qui errotent dans le 


monde ſous des noms ſuppoſes , & 
que divers Auteurs ayolent le front 
de Sattribuer, La derniere fois qu'il 


E 
3 
L 
A 
- 
1 
| 


7 
* 


1 lourdaut, une bete, de- la vient Dunciad, 


Ll 
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me donna de ſes nouvelles, ce fut à 


Toccaſion des notes ſur la Duncia- 
de (4). Mais pluſieurs années $'e- 
rant Ecoulees depuis, Jai tout lieu 
de preſumer que cet excellent Per- 
ſonnage a ſubi le ſort commun à tous 
les mortels, ou bien qu'entraine par 
ſes bouillans defirs de connoiſſance, 
il parcourt actuellement quelque re- 
gion Eloignee ultra Sauromatas, des 
pays juſqu'a preſent inconnus, ou 
qu'il tente de ſe frayer un chemin en 
Amerique a travers les terres. Quoi 
qu'il en ſoit, je ne crois pas devoir 
differer plus longtems à révéler ce 
que je ſgais de ce prodige de ſcience, 
a faire part aux Nations de ſes pro- 


pres Memoires, enfin à donner I'Hif- 


(4) Dunciade, Pome * en qua- 
we Livres, ou Mr. Pope celebre les mau- 
vais Ecrivains de ſon pays. Dunce ſigniſie un 


Xx) INTRODUCTION. 
toire de ſa vie, & a dẽtailler ſuccinc« 
tement toutes ſes actions & toutes 
les obligations que lui ale genre hu- 
main. Comme elles ſont tres-varices, 
on oſe promettre d avance au Lecteur 
qu'il trouvera toujours de nouveaux 
objets, & que des qu'un Chapitre 
Tennuyera, on Ven dédommagera 
dans le ſuivant. 


HIS TOIRE 


DE MARTINUS 
SCRIBLERUS, 
DE SES OUVRAGES 


& de ſes Decouvertes. 


CHAPITRE PREMIER. 

De la Famille des Scriblerus & de leurs 
alliances. Des ſoins qu'on prit de 

Martinus avant ſa naiſſance , & des 
prodiges qui la ſuivirent, 


y avoit dans la Ville de 

Munſter un grave & ſavant 

Alntiquaire, qui poſſedoit 

une collection de curiolites ineſti- 
A 


Anwens !!: 
ir 
Carnet 
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s His TroiRE 50 
mables, parmi leſquelles il affection - 
noit particulierement une peau ra- 
tatinẽe de veritable parchemin de 
Pergame, qu il conſervoit ſuſpendue 
au milieu de fa ſalle. Cetoit Van- 
cienne geEnealogie des Scriblerus , 
carieuſement & artiſtemenr trace. 
On y voyoit auſſi toutes leurs allian- 
ces & les branches collaterales , par- 
mi leſquelles brilloient Albert le 
Grand (4), Paracelſe Bombaſt (b), 


4) Albert, dit le Grand, toit de Law in- 
gen ſur le Danube dans la Suabe. Il ſe fit Do- 
minicain en 1221, profeſſa la Philoſophie 3 
Paris, & a donné, a ce qu on pretend , ſon 
nom à la place Maubert, comme qui diroit 
Maitre Aubert. Cet Ecrivain volumineux a 
laifle vingt- un volumes in folio de ſes ou- 
vrages. | 

(6 ) Paracelſe ( Aurele - Philippe - Theo- 
phraſte Bombaſt de Hohenheim] naquit.a _ 
Einſidlen, Bourg du Canton de Schweiz, en 

1453. Il fut Cleve avec ſoin par ſon pere qui 
etoit fils naturel d'un Prince, & fit en peu de | 
tems de grands progres dans la médecine. 
De retour des voyages qu'il entreprit, il s' at- 


DE MARTINUS SCRIBLERUS, 3 
& les Scaligers qui (4) au tems jadis 
furent Princes de Verone. Toutes 
ces alliances Etoient deduites depuis 
le fiecle de Pline Vancien, juſqu'a 
celui de CorneliusScriblerus, C'etoit 
ainſi que s appelloit ce perſonnage in- 
comparable qui ne degeneroit point 


de ſes ancetres, & qui, graces a la 


reta 3 Bale, où il donna des legons de mé- 
decine en langue Allemande. Il fut Pun des 
premiers qui ſe ſervit avec ſucces des re- 
medes chymiques. Il ſe faiſoit gloire de de- 
truire la méthode de Galien qu'il croyoit 
peu ſüre. On dit qu'il fe vantoit de pouvoir 
conſerver par ſes remedes la vie aux hom- 
mes pendant pluſieurs fiecles; mais il Eprou- 
va lui-meme la vanit de ſes promeſſes, tant 
mort a Saltzbourg en 1504 a 37 ans, ſelon 
queiques-uns , & à 48 ſelon d autres. Nous 
avons 3. vol. in-folio de ſes œuvres. 

(2) Jules Ce ſar Scaliger, Potte, Medecin, 
Philoſophe & grand Critique, fut fort dmi- 
re dans le ſeizième ſiècle. Il naquit en Italie, 
fut Eleve en Allemagne, & vecut depuis en 
France od il mourut. Il deſcendoit des Prin- 


ces de la Scala, Seigneurs de Verone & au- 


tres lieux. 


Aij 
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vertu ſinguliẽre des femmes, avoĩt 
recii dans toute ſa puretẽ le merite de 
ſa race. 

Sa ſemme avoit de la beauté, mais 
ce nẽtoit point-la la principale rai- 
ſon qui Vayoit porte à ce mariage: 


la naiſſance de cette Dame le de- 


termina en fa faveur; elle ſe trou- 
voĩt en effet fille du Grand Scri- 
vErius (4), ou pour le moins de Gaf- 
pard Barthius (b), On fait qu un 
jour Gaſpard accompagne d'une ai- 

a] Schryver à qui on a donné le nom de 
Cornelius Scribonius, & qu'on a quel quefois 
appelle Grapheus, naquit 4 Aloſt en Flandres 


en 1482. Nous avons de lui un abrege de 
I Hiſtoire des Nations du Nord par Olaus 


Magnus. II Etoir tres-verſe dans la connoif 


ſance de Pantiquite, | 
(5 ) Gaſpard Barthius ou Barth naquir J 
Culſsin au pays de Brandebourg en 1 587. II 
a compoſe un grand nombre &@ouvrages. 
Ceux qui ont li ſes Adverſaria, ſes Com- 
mentaires ſur Stace & ſur Claudien ſentent 
aſlez pourquoi on lui a donne place en cet 
endroit. | 


— — - 
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pr Makros SCRIBLERUS, 1 
mable Dame de ſa connoiſſance alla 
voir Scriverius à Harlem, Cette bel- 
le qui ſavoit parfaitement le (rec 
captiva bientot le Docte Scriverius, 
qui pour la ſedvuire plus aiſement 
enyvra ſon ami, Colomies ( 4) aſſure 
3 la verite que le ſcavant Barthius 
n'etoit pas tellement pris de vin 
qu'il ne Sappergut de ce manege, 
& que pour ſe venger , il laiſſa a 
ſon retour cette Dame infortunee ſe 
noyer dans le Rhin. Mais Madame 
| Scriblerus qui fut le fruit de cette 
avanture eſt une preuve vivante de la 
fauſſere de ce recir & de Terreur groſ- 
fiere dans laquelle eſt tombe Colo- 
miès. Dautres motifs non moins puiſ- 
ſans determinerent encore Corne- 
lius a allumer les flambeaux de cer 


(a) Voyez les opuſcules de Colomies, page 
102, il raconte ce trait qu'il attribue 4 


Voſſius. 


A ij 


6 His TOoI RAR 5 
hymen&e, Il ne pouvoit douter que 
la mere de ſon Epouſe n'eur du cote 
paternel quelque liaiſon de paren- 
re avec (a) Cardan, & du cote ma- 
ternel avec Aldrovandus (b), ſans 
compter qu'elle deſcendoit en ligne 
directe de Profeſſeurs de Médecine, 
d' Aſtrologie, ou de Chymie dans 
les Univerſites d Allemagne. 


(a) Cardan, (J&r>me) Medecin & Mathèẽ ma- 
ticien, nãquit à Pavie en 1501. Il ſe laiſſa mou- 
tir de faim pour accomplir, i ce qu'on pretend, 
ſon horoſcope;ſa mort arriva Rome en 1576. 
On a dix volumes in-folio de ſes ouvrages. 
Mais on y voit un jugement peu ſolide, une 
folle vanite qui lui faiſoit dire qu'il avoit un 
demon familier comme Socrate, un entète- 
ment ridicule pour PAſtrologie judiciaire & 
une credulire inconcevable pour des choſes 
clairement fauſſes & imaginaires. 


(5) Aldrovandus (Ulyſſe) Profeſſeur en 
Philoſophie & en Médecine a Bologne. Il a 
beaucoup travaille ſur PHiſtoire naturelle, 
Les compilations qu'il a faites la-deſſus ſe 
montent à 13 volumes in-folio. Mais Ceſt 
un ramas od le jugement g's eu aucune part. 


DE MARTIN us ScRIBLERUS. 7 
Notre Docteur vecut environ dix 
ans dans une parfaite union avec ſa 
digne moitiẽ. Mais ce couple ſobre & 
modere , qui nẽ anmoins s' appliquoit 
frequemment & conſtamment au 
principal devoir de la vie conjugale, 
fur afſez malheureux pour n'avoir 
point de progeniture. Cela cauſoit 
au bon Docteur de grands chagrins, 
ſurtout quand il repaſſoit au-dedans 
de lui- meme les precautions qu'il 
avoit priſes & la methode qu'il avoir 
ſuivie pour sAartirer cette faveur du 
ciel. Jamais il n' embraſſoit Madame 
Cornelius ſans avoir egard a toutes 
les regles que nous ont preſcrites les 
Anciens, & qui ſont propres a pro- 
curer des enfans ſpirituels. Dans cet- 
te vue il regloit ſa nourriture ſuivant 
les ordonnances de (a) Galien; & il 
(a) Galien eèlebre Medecin & natif de Per- 
game vers Fan 131 de J. Ch. a compole plus 


A uy 


gs HisTOIRE 
ſe borna lui & ſa femme pendant preſ- 
que toute la premiere annee de ſon 
mariage à ne faire uſage que de lait 
de chevre & de miel (4). Mais par 
une Etrange fatalite Madame Corne- 


lius devenue enceinte eut envie de 


manger d'une choſe que defendoit 


_ expreſſement ce meme Auteur, & 


qu'il aſſuroit Etre très-préjudicia- 
ble a Ventendement de l'enſant. 


L epoux exact a ſuivre les preceptes 


de la medecine,ne voulut jamais ſatis- 
faire la paſſion de ſon Epouſe , & 
ne fit que Virriter en lui prouvant 
par de tres - bons argumens, qu'il 
valoit mieux ne point avoir du tout 


_ Cenfans que d'engendrer un ſot. La 


de 200 volumes qui perirent dans Pembra - 
ſement du Temple de la paix a Rome. II 


nous reſte de lui 7 vol. in folio de J edition 


de Veniſe. 


( a) Galen. lib, de cibis boni & mali ſuc. 
ci, cap. 30, 


DE MARITNUS SCRIBLERUS, 9 
Dame fit une fauſſe couche. Mais c'e- 
toit un fœtus femelle. S il far arrive 3 
perfection, il n'auroit point rẽpondu 
aux deſſeins de Cornelius, dont le 
cœur Etoit enticrement porre pour 
le ſexe ſavant. Le Docteur ſe conſola 
donc aiſement de cet accident; 
& cependant il ne dedaigna point 
d'enfermer dans une phiole Vem- 
bryon, qui eut Thonneur de figurer 
parmi les curioſites de fa famille & 
de ſon cabinet. 

Cet evenement lui ayant fait clai- 
rement reconnoitre que les ordon- 
nances de Galien etoient inſuffiſan- 
tes pour determiner le ſexe, il Sat- 
tacha ſur le champ a Ariſtote, D'a- 
pres les principes ce ce Philoſophe, 
Cornelius reprimoit ſes brulans de- 
firs, & $'abſtenoit d'embraſſer ſon 
Epouſe, lorſque le vent toit au midi. 
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En effet le Prince des (a) Peripateti- 
ciens aſſure que Ihumidire & la groſ- 
fiertedes vents du midi occaſionnent 
la generation des femelles & empeche 
celle des males. Mais Cornelius re- 
doubloit ſes aſſiduités aupres de ſon 
Epouſe, & lui prodiguoit les plus 
tendres careſſes lorſqu'il faiſoit un 
vent d'occident. Madame Cornelius 


Etoit redevable de tout cela au bon 


Ariſtote qui appelle ce vent pere de 
la terre, ſouffle des Champs Elizees , 
& lui donne encore mille autres dé- 
nominations plus glorieuſes les unes 


que les autres. Remarquons ici 


qu'Ariſtore & Cornelius pen- 
ſoient comme certains Phyſiciens 
modernes, que la ſemence des ani- 
maux eſt compoſèe d' animalcules 
ou petits animaux tout formes qui 
(] Ariſtote. Sect. XIV. Probl. V. 


DE MARTINUS SCRIBLERVS, 11 
introduiſent par le moyen de Tair 
(a). 

Ariſtote fut plus heureux que Ga- 
lien. En obſervant ſcrupuleuſement 
le regime que preſcrit le premier, 


Cornelius eut la ſatisfaction de voir 


ſa femme une ſeconde fois enceinte. 
Et comme un bonheur ne vient ja- 
mais ſeul, il herita dans le meme tems 
d'un bien conſiderable que lui laiſſa 
IOncle de ſon epouſe, Juif opulent 
qui faiſoit ſa reſidence a Londres. Il 
rẽſolut de paſſer en Angleterre pour 
recueillir cette ſucceſſion; & le ſoin 
qu'il avoit de fa poſterite , ne lui 
permit pas de ſe ſeparer de Madame 
Cornelius, & de confier a des mains 
Etrangeres le dẽpòt dont elle Etoit 
(a) Religion naturelle, Sect. V. Paragr. 15. 
Le ſericux avec lequel on y avance cet etran- 


ge ſentiment ſur un point auſſi myſterieuz , 
mexitoit bien ce trait de ſatyre. 
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Cz HisTotns® 
depoſitaire, II partit donc avec 


elle & quitta Allemagne. Du- 


rant ce voyage, il n'eroit occupe 
continuellement que de emploi 
qu'il devoit faire des grandes richeſ- 
ſes dont il alloit jouir, & de Vedu- 
cation qu'il vouloit donner a ſon fils. 
Tantotil fe diſoit enlui-meme , „ Je 
„ mettrai tous les ans de cote une 
5» certaine ſomme pour acheter d' an- 
„ ciens manuſcrits, une autre pour 


+ faire creuſer partout où j aurai lieu 


» de croire qu'on decouvrira quel- 


0 X . 2 
„ ques anciennes medailles. Je n'ou- 


„ blierai pas non plus de me procurer 
„ des momies & toutes les choſes ra- 


v res & curieuſes qui peuvent former 


„ un cabinet. Par- là je pourrai peut- 
» etre quelque jour devenir un ſe- 
2» cond Peireſc (a). Quant a l'educa- 

(a) Peireſc, Conſeiller au Parlement de 


* 


pe Marios SCRIBLERUS. 13 
tion de Venfant qu attendoit le Doc- 
teur allemand, il ayoit deja crayon- 
nẽ tous les plans poſſibles qui pou- 
voient faire Eclorre & former Teſprit 
d'un fils. Cependant il s ẽtoit telle- 
ment prẽmuni contre les funeſtes 
coups du ſort, qu' avant que les neuf 
mois fuſſent tout - a- fait expires , il 
avoit compole deux traites d'educa- 
tion: Tun avoit pour titre, le Miroir 
des filles, & Vautre le Pedagogue des 


1 gargons. 


C'eſt preſque tout ce que nous 
pouvons dire au ſujet de Martinus 
Scriblerus tant qu'il fur dans le ſein 
de ſa mere, Nous ne devons pas omet- 
tre cependant qu une fois par jour 


Provence , ſe rendit tres-habile dans la con - 
noiſſance de Pantiquite. Il avoit un beau ca- 
binet de medailles, dans lequel il sen trou- 
va plus de mille Grecques au rapport de Pa- 
tin. II y avoit au fonds beaucoup de pedany 
tilme dans le caractere de ce Savant. = 


14 HISTOIRE 
on lui donnoit des-lors le divertiſſe- 
ment d'un concert, ſelon la coutume 1 
des Mages (a). Ajoutons à cela qu'un 
certain jour il ſautoit & ſe trẽmouſ- 
ſoit extraordinairement dans les 
flancs de Madame Cornelius. Ce qui |! 
arriva le premier Avril, jour de la 
naiſſance du grand (b) Baſile Va- 
lentin. 1 
Ce fait auſſi bien que les precedens | 
eſt tire des M&moires-memes de Mar- 
tinus Scriblcrus ; ainſi Von ne peut le 
rẽvoquer en doute, Mais la franchiſe 
& lingenuitequidoivent etre les pre- 


(a) Voyez les voyages de Cyrus par Mr. 
de Ramſay. Ceſt avec beaucoup de juge- 
ment E nos Auteurs ont plutòt choiſi pour 


objet de leur plaiſanterie / Auteur moderne 
qui rapporte ce ridicule uſage, que les An- 
ciens d'od il Pa tire. Rien ne prouve mieux 
un gour deprave , lorſque parmi un grand 
nombre d' excellentes choſes qu'on peut ap- 
prendre de P Antiquité, un Moderne donne la 
reference a des ablurdites. | | 
(s) Fameux Adepte Allemand. 


2; 


DE MarTinus ScrIBLERUS. 15 
miëres qualites d'un Hiſtorien, & qui 


font la baſe de notre caractere, nous 


obligent d'avouer que les relations 
qu'on a faites ſur le tems & le lieu de 
la naiſſance de cet homme merveil- 
leux, ne ſont pas tout-a-fait fi cer- 
taines, ni ſi exactes. A Tegard du tems 
ou il eſt ne, il eſt aſſez difficile de le 
determiner , parce qu'il avoit le foi 
ble ft naturel aux vieillards qui ca- 
chent volontiers leur age, & qui vou- 


_ drotent ſe le cacher à eux - memes, 


Quant au lieu de ſa naiſſance, tout 
ce que je me rappelle de lui ayoir en- 
tendu dire, c'eſt qu'il vit pour la 
premiere fois le jour ſur la Paroiſſe 
ſaint Gilles (4). Mais je pouſlai plus 
loin mes decouvertes par le plus 
grand hazard du monde, & lorſque 


(a) Paroiſſe remarquable par la pauvrete de 
ceux qui | habitent. Elle eſt une des ſeize Pa- 
roiſſes de la partie de Londres, qui eſt ſitues 
dans la Proyince de Middleſex, 
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Londres la Pyramide. 
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je m'y attendois le moins. Un jour 
que je paſſoĩs pres de Seven-Dials (a), 
j apperęus quelques perſonnes fort 
Echauflees; je m'approchai, Elles dif 
putoient ſur l endroit où ẽtoit nẽ un ſa- 
meuxAſtrologue que revendiquoient | 
à Tenvi les habitans des ſept rues, Les 
circonſtances du tems & la deſcrip- 


tion que Von me fit du perſonnage 


qui donnoit lieu a cette diſpute, me 
firent preſumer que ce pourroit bien 
etre le Heros de Vhiſtoire que nous 
donnons au public. Jecoutai tous 
leurs raiſonnemens, & je les repaſſai 


dans mon eſprit pluſieurs jours de ſui- 
te. Enfin apres y avoir reflechi mure- 
ment & avoir peſè ſcrupuleuſement 


les raiſons diverſes que chacun alle- : 


guoit en faveur de ſa rue, je les trou- 


(a) Eſpece de petite place on aboutiſſent 
ſept rues, au centre de laquelle on a élevé 
une Colomne qu'on appelle communement a 


vai 


DE MARTINUS SCRIBLERUS. 17 
vai d'un poids Egal, & je fus beau- 
coup plus tranquille, Je tirai cette 
conſequence naturelle qu'il falloit 
nẽceſſairement que ce grand Aſtrolo- 
gue fiir ne dans un point commun a 
toutes les ſept rues, &preciſement 
au centre ol on a depuis EleyE une 
Colomne, Jai eu depuis la ſatisfac- 
tion de voir ma conjecture confirmee 
par le morceau ſuivant du teſtament 
de Mr. Neale, 5 

n Jordonne a mes ex cuteurs teſ- 
„ tamentaires de faire graver Vin- 
» ſcription ſuivante ſur la Colomne 
» que Jai fait Eriger au centre des 


5 ſept rues: 


LOC. NAT. INCLUT. PHI- 
LOS. MART. SCRIB, 


Si les intentions de Mr. Neale ſont 
demeurees ſans execution, c'eſt ſans 
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doute par la négligence des exEcu- 
teurs teſtamentaires. 
La nature n'epargna point les pro- 
diges pour ſignaler la naiſſance de 
Martinus Scriblérus. Il ma ſouvent 
raconte lui- meme le ſonge qu'eut ſa 
mere la nuit qui precẽda le jour od 
elle le mit au monde. Elle rẽva quel 
le etoit accouchee d'un vaſte encrier, 
d où ſortoient pluſieurs ruiſſeaux 
d'encre qui abreuyoient la terre, 
Son mari Cornelius neut pas de pei- 
ne à interpreter ce ſonge. » Cela ſi- 
„ gnifie, lui dit-il, que l enfant que 
vous portez dans vos flancs ſera un 
„ Jour un Ecrivain tres- fecond, & 
„ qu'il inondera Vuniyers de fes vo- 
„ lumes, « | 
Un Sauvageon qui Etoit dans le jar- 
din de Correlius , & quin'avoit por- 
te juſqu alors aucun fruit, parut tout 
a coup charge d'un grand nombre de 


pe MArTINUs SCRIBLERUS. 19 
pommes /a). Le vieux Scriblerus re- 
garda ce phenomene comme un pro- 
noſtic certain de la penetration & 
de la ſagacitẽ qu auroit un jour fon 
fils. On vit auſſi un Eſſaim de Guepes 


'Y (6) fe jouer autour de ſon berceau 


ſans lui faire aucun mal, & cepen- 
dant incommoder cruellement tou- | 
tes les perſonnes qui ſe trouvoient 
dans la chambre. Ce qui parut un 
preſage aſſure que Martinus auroit 
Feſprit cauſtique, & que les traits 
de ſa ſatyre feroient de vives impreſ- 
ſions. Une couche de fumier dans le 
voiſinage devint en une ſeule nuit tou- 
te couverte de champignons. Cela dẽ- 
ſignoit ſelon quelques- uns qu'il au- 
Toit imagination très- fertile, mais 
que ſes ouvrages ne ſeroient pas de 


a) Voyez la vie de Virgile attribute a Do- 
nat. 
(b) Voy ez les vies de Platon & de Lucain 
ou Pon cite de pareils traits. 
Bij 


— 


— 
- — — — 
- 
— — — — — 
* * — 


* 
*; 
dls 
A 
it 
ie 
' 
'"i 
: 
of 
9 . 
i» 
. 
i 
. 
” % 
þ : 
* ; 
1 
. 
"} ' 


= 2 — — = 
- ” 
r — 
— — 
— 
— — 
— 4 


* * 
2 4 
— — 


- 
2 —— 
— —— 
— — — — — 
penny ———ññ—ñ * * 
— -. of * 
— — n wy — 
a — i - 4 — 


- 

4 - Jon - — 

= . — — 

S . 
— — ͤ öÜG—U — . ——— — nt 
> — — —— — 
— — — — 
— 
— — — — 
EY 22 + * 

2 2 * 


9 8 
4 % \ 


20 HrsTOTRE 


ongueduree ; mais le pere fut d'un 
autre ſentiment, 

Mais ce qu'il y eut de plus mer- 
veilleux, un oiſeau tout-à-fait ex- 
traordinaire , vint S'abattre ſur lau- 


vent, pres de Vappartement de ſon 


Epoule. Son corps Etoit monſtrueux; 


il avoit des ailes fort petites, une 
queue prodigieuſe , mais point le 


tète. A ſa couleur blanche, on le prit 
dabord pour un cygne, & le Doc- 
teur conclut que ſon fils ſeroit un 
grand Poëte; mais en le regardant 


de plus pres, il appercut quelques 


taches noires en forme de lettres. 
C'ètoit en effet un cerf- volant de 
papier, qui avoit rompu ſes liens par 
Vimpetuolite du vent. Son dos Etoit 
arme de [art militaire, ſon ventreetoit 


farci de médecine, ſes ailes eroient 


celles de Quarles (2) & de Withers; 
la) Deux mauvais Ecriyains dont le nom 
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DE MArTINUS SCRIBLERUS. 27 
les divers nods de fa queue volu- 
mineuſe , renfermoient autant de 
branches differentes des ſciences. 
Cornẽlius y vit avec plaiſir unnceeud. 
pour la Logique, un autre pour la 
Métaphyſique, & un troiſiẽme pour 


la Juriſprudence. 


Il ſe rẽpandit un bruit dans la fas 
mille que dès que Martinus vit le 
jour, il fit entendre le cri de neuf 
animaux differens, Il pleura comme 
un veau, bela comme un mouton, 
grogna comme un cochon , hennit 
comme un poulain , croaſſa comme 
un corbeau, caqueta comme une pie, 
miaula comme un chat, gloſſa comme 
une poule & ſe mit à braire comme 
un ane, On trouva Venfant Martinus 
le lendemain de fa naiſſance, badi- 


reut jamais ere preſerve de Poubli, fi Mr, 
Pope ne leur etitpoint donne place en cet en- 


1 droit auſſi bien que dans ſa Dunciade. 


21 His TrotRE , 
nant avec deux hiboux qui etozent 1 
deſcendus par la chemin&e, Corne- 
lius fur enchante de tous ces ſignes 
qui denotoient la variere de I'elo- 
quence dont ſon fils ſeroĩt doue , & 
retendue des connoiſſances dont il 
orneroit ſon eſprit. Mais aux yeux 
de ce pere éclairé, le dernier ſigne 
Femporroit ſur tous les autres, com- 
me ayant plus de rapport à ce qui 
arriva a la naiſſance d Homere (a). 
(a) Voyez Euftath. in Odyſſ. J. XII. ex 


Alex. Paphio , & Leo. Allat. 4 pat. Hom. 
P- 45. 
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CHAPIITIRE II. 


| Diſcours memorable que tint Cornelius 
au moment de la naiſſance de ſon fils 
Martinus. 


peine Venfant ſe fit-· il entendre 
| par ſes cris, que le vieux Cor- 
JJ nftius se langa dans la chambre, & le 
prenant entre ſes bras, confidera 
chaque membre Fun apres Fautre 


avec une extreme attention. Il fut 


FJ ravide voir que ſon fils ayoit le pois 


chiche de Ciceron , le cou de travers 
comme Alexandre, les jambes noutes 


comme Marius, & Tune plus courte 
que Tautre de meme qu'Agelilas, Le 
bon Cornelius ofoit meme efperer 

que ſon fils bredouilleroit auſſi com- 
me Demoſthene , afin de devenir un 
jour auſſi Eloquent que ce fameux 
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Orateur, Plüt a Dieu, $'Ecrioit - il; 
que mon fils parvint a acquerir les 
autres defauts des grands Hommes! 
ce pere fortune jouiſſant d'ayance de 
ce brillant avenir, tenoit ſi longtems 


robjet de ſes illuſtres eſperances len · 


fant Martinus, que la ſage- femme 


perdant patience, le lui arracha d'en | } 


tre les mains, diſant qu'il ẽtoit tems 


de l'emmailloter. „ L'emmailloter, 


„ reprit Cornelius avec un viſage al- 
„ téré, non, non, je ne yeux pas qu'il 


» ſoit dit que mon fils ait jamais ete * 


„ ſoumis à une coutume auſſi perni- 


» cĩeuſe. Mon fils n' eſt- il pas un hom | 
„ me? Lhomme n'eſt-1] pas le Roi 


de cet univers? Eſt- ce ainſi que 


v vous traitez ce Monarquea ſon en- 
»» tree dans ſes Etats ? Mais puiſque 


vous convenez que homme eſt ne 
„ libre, devez- vous ainſi lui lier im- 
n pitoyablement les pieds & les 
„ mains? 


2 
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» mains? Devez-vous le mettre en 


„ ces eſpeces d entraves, comme ſi 
„ cCetoit un eſclaye ? Si vous n'avez 
» aucun égard a la liberté naturelle 
de mon fils, ayez- en du moins pour 
» les talens que la nature lui a ſi li- 
„ beralement departis. Voyez avec 
»» quelle grace, avec quelle agilité, 
v il ẽtend les doigts du pied. Il les re- 
„ mue auſſi facilement & d'une ma- 
„ niere auſſi varice que ceux des 
„mains; talent que la ſervitude des 
» habillemens modernes lui auroit 
» bientot fait perdre. Les oreilles que 
» les autres animaux tournent avec 
„ tant d'avantage vers les differens 
„ endroits d'où vient le bruit , les 
„oreilles de mon fils, ſi je les aban- 


v donnois aux ſoins imbecilles de 


„ quelque maudite nourrice, ne ſe- 
» roient pas longtems a devenir pla- 


v tes & immobiles, II men ẽtoit pas 


& | 
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v de meme des Anciens. Leurs oreilles 
» ſe remuoient & ſe tournoient a leur 
» gre, Auſſi ſont-ils ſouvent reprẽ- 
„ ſentẽs arreflis auribus , les oreilles 
n dreſſèes. « 

Que diantre, s ecria la ſage- fem 
me, voudriez- vous que votre fils re- 
muart les oreilles comme un linge ? 
„Oui, ſotte, rẽpondit Cornelius ; eh 
„ pourquoi mon fils n'auroit-1l pas la 
v perfection d'un ſinge, ou de quel- 
»» que autre animal? « 

Madame Scriblerus qui pendant 
tout ce diſcours avoit beaucoup ſouf- 
ſert, rompit enfin le ſilence. Mon 
ami, j ai déja eu, il y a plus de huit 
mois, pluſieurs diſputes avec vous 
ſur ce ſujet. Nous n avons qu'un en- 
fant. Je ne ſcaurois me rEſoudre ale 
hazarder ainſi , & a le liver impru- 
demment à vos experiences, Je pre- 
tends que mon fils ſoit lex au logis 
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eomme les autres enfans, & tou- 
jours ſous les yeux de ſa mere. 

Toutes les commeres temoigne- 
rent par leurs applaudiſſemens qu'el- 
les approuvoient fort le diſcours de 
Madame Cornelius Scriblerus. Mais 
le ſcavant, epoux ſans ſe dementir & 
ſans changer de contenance reprit 
ainſi la parole: 

„Elevé au logis ! quoi! me ſerois- 
„ je donné tant de peine pour une 
» Creature qui dut paſſer fa vie dans 
» 'ombre, dans Vobſcurite , & com- 
„ me une {imple plante attirer le ſuc 
» nourricier de la terre qui La vu 
» naitre? Non, non; ce Globe terreſ- 
v tre eſt un eſpace trop borne pour 
» mon fils. Si la nature n'y avoit ap- 
vportẽ des obſtacles, il feroit au moins 
» le tour du Syſteme entier du ſoleil. 
„Que le reſte des mortels jette les 
» yeux ſur des cartes coſmographi- 

| CY 
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» ques; qu' ils devorent les lègendos 
» des voyageurs; qu' ils ſe ſervent de 
» Compas, d'equerres, le fils deCorne- 
» lius ne meſurera la terre qu'avec 
» ſes jambes. Il n'empruntera aucun 
„ inftrument eEtranger pour prendre 
„ les dimenſions des Continens, des 
2» Ifles, des Caps , des Baies & des 
» Iſthmes, Il prendra lui - meme la 
»» hauteur des plus hautes montagnes, 
„ depuis le Pic de Derby juſquia ce- 
„ lui de Teneriffe, Des qu'il aura vi- 
» fite le ſommet du Taurus, de II- 
„mais, du Caucaſe, & le fameux 
»» Ararat ou Arche de Noe s' arreta 
„ pour la premiere fois, il parcou- 


»rera tres-rapidement le Riphee tou- 
jours couvert de neige, le mont 
„ Athos & l' Olympe que les Poëtes 


„ ont rendu ſi celebre par leurs fic- 
„ tions. Les montagnes qui vomiſſent 
» le feu, meritent une attention plus 
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>» particulitre. Ainſi je pretends que 
„ mon fils obſerve très- conſtamment 


a & très- exactement le mont Véſuve, 
„Etna, la brulante montagne d Ja- 
v va & ſurtout celle de Hecla qui ſe 
s trouyant ſituèe dans un pays ſep- 
v tentrional , eſt un phenomene bien 
n rare & bien ſingulier. Il pourra pa- 


„ reillement contempler les fouter- 


1 »» rains de Memphis. Enfin quand 


„ mon fils aura penetre dans les en- 
» trailles de la terre, qu'il y aura 
„ examine. les principaux ouvrages 
» de la Nature, qu'il Vaura priſe ſur 
» le fait (a), & qu'il ſe ſera parfaite- 
»» ment inſtruit de la nature des vol- 


ꝛ cans, des tremblemens de terre, 


» du tonnerre, des tempetes & des 

„ ouragans, ſeſpere enſuite qu'il pu- 

» bliera un nouveau plan des deſerts 

» de VArabie & de la Tartarie, plus 

(a] Expreſſion de Mr. de Fontenelle. 
C 
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3» exact que tous ceux que Fon nous 
»» adonnesjuſqu'a preſent. Mais après 
» qu'il aura fini ces premiers travaux, 
»]e le deſtine à traverſer les ſept 
„ grands Golfes, a meſurer les cou- 
2» Tans des quinze fameux detroits, a 
„ aller a la decouyerte des fontaines 
„ d'eau douce qui ſe trouvent au 
» fond de VOcean;a....,.« 

Le diſcours fut interrompu par un 
tremblement qui prit en cet endroit 
3 Madame Scriblerus. La deſcription 
terrible des deſtinees de ſon fils, & 
les ſcenes tragiques que le pere lui 
vouloit faire eſſuyer, firent ſur elle 
tant d' impreſſion qu'elle perdit con- 
noiſſance; toutes les commeres à 


Tinſtant fe reunirent & pouſſerent 
Cornelius hors de la chambre, 


* 


*. 
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CHAPITRE III. 


Ce qui arriva le jour du Batime an 
Fils & au Bouclier de Cornelius. 


] urore du jour où Martinus de- 
yoit ètre regeners dans les eaux 
ſalutaires du Bareme , parut enfin 


ſur Thoriſon. Auſſitòt les commeres 


du voiſinage ſe rendirent dans la mai- 
ſon de Cornelius. Comme la petu- 
lancede leur babil ne quadroit point 
avec la gravite du Docteur, it eut 


FF envie de paſſer ce jour inſigne d'une 


maniere plus agreable & plus con- 
forme i ſon inclination, c'eſt-à-dire, 
en quelque conference où l'on pur 
renouveller les coutumes de la re- 
ſpectable Antiquite, 

S'ttant donc reſſouvenu fort 3 pro- 
pos d avoir lu * Theocrite, qu un 

C. ij 


3s rene 3 
Bouclier avoit ſervi de Berceau AHec⸗ 
cule, & ſe trouvant juſtement un des 
plus anciens Boucliers qu'il regardoit 
comme une precieule Relique, il prit 

la rẽſolution d'y placer ſon fils Marti- 
nus, & de le faire porter dans. ſon cabi- 
net, pour le montrer en cet état I 
certains, Scavans de ſa connoiſſance 
à qui il avoit donne rendez-vous. 

Son eſtime pour ce Bouclier ẽtoit 
$i grande qu'il avoit entrepris & com- 
pilé une (a) Difſertation, dans la- 
quelle il prouvoit Tantiquire & lage 
de cet inſtrument precieux par les 
differentes perſonnes à qui il avoit ap- 
partenu & ſurtout par la couleur de 
la rouille dont il etoit decore. 
Cornelius avoit deſſein d' amuſer 
la compagnie par la lecture de ce 
trait; il comptoit auſſi prier enſui- 
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(a) Voyez la Diſſertation ſur le Bouclier 
du Dot. Woodward. 
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te ces illuſtres amis de laider a tires 
Ihoroſcope de ſon fils Martinus, Ani- 


ma de ce double projet, il tira le 


Bouclier antique de etui on il le 
tenoit renferme , de crainte qu'en 
Vexpoſant à Tair , il ne vint a con- 
tracter quelque rouille moderne. I! 
le remit entre les mains de ſa ſervan- 
te, & lui recommanda d'en avoir 
grand ſoin, & des que la compagnie 
ſeroit arrive, dapporter dedans ſon 
fils couvert d'une robe de fatin azur. 
Les Scavans qu'il avoit conviés 
n'eurent pas plutot pris place qu'il 
S'cleva entre eux de grandes diſpu- 
tes ſur la maniere dont les Anciens 
v aſſeyoient, ſur le Triclinium & le 
Decubitus, que Cornelius fit ceſſer 
pour leur parler de Martinus. 

„Mon but en ce jour, mes amis, 

n eſt de vous preſenter mon fils, qui 
w tout enfant qu'il eſt , ne Sen trou- 


23 
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3» ve Pas moins digne de vos regardꝭ 
v puiſqu'il deſcend d'une race de 
„ Philoſophes, Que les Phyſionomi- 
» ſtes examinent les traits de fon vi- 
v ſage lque les Chirographes conſidẽ- 
„ rent le creux de ſes mains! pour 
v nous conſultons enſemble, & deli- 
„ berons ſur la mẽthode que nous 
»deyons preferer pour dreſſer fon 
» Theme natal. Comme ce neſt point 
„un enfant ordinaire, je ne vous 
» Voffrirai point d'une maniere ordi- 
2 naire, Un Bouclier antique dont le 
» nom & la reputation volent dans 
„ toutes les Academies de I'Europe , 
„ lui ſervira de berceau. Vous ſca- 
v vez tous, mes amis, que je donnai 
» en Echange pour ce reſte ineſtima- 
„ ble de VAntiquire la plus reculee, 
„toute la vaiſſelle de ma famille, 
„ Vous n'ignorez pas non plus que je 
» Tai enleve & que je Vai amene en 
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» triomphe dans ce pays- ci, au grand 
v regret de toute Allemagne. Trop 
„ heureux à tous Egards, fi cela n eũt 
» point perce le cœur au grand 
„Melchior Inſipidus 

Comme il achevoit ces paroles, la 
ſervante entra dans la chambre & ap- 
porta enfant accoũtré ainſi que le 
Docteur Tavoit ordonne. II le prit 
entre ſes bras & continua ainſi: 

» Jettez les yeux ſur mon fils; 
v mais regardez auparavant mon 
„Bouclier. Voyez cette rouille, que 
2 dis- je? qu'il me ſoit plutôt per- 
» mis de Tappeller cette precieuſe 
„ ÆArugo — ce beau 
» Vernis de TAntiquite,., .. cette 
v Venerable Verdure qu'ont opere 
v tant de fiecles, 

En diſant ces mots, il levoit lege» 
rement & peu-a-peu, le manteau qui 
couvroit le Bouclier & l'enfant. A 
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meſure qu'il les dẽcouvre, ſes joues 


deviennent piles, ſa main tremble, 


la force lui manque, un tremble- 
ment univerſel s empare de tous ſes 
membres, le Bouclier & l' enfant lui 
Echappent des mains; il lui reſte à 
peine aſſez de force pour $ecrier, 
ʒjuſte ciel] o mon Boucher, mon cher 
Bouclier! 55 

Laverite ẽtoĩt᷑ que la ſervante extrẽ- 
mement jalouſe de Thonneur de ſon 
jeune maitre & de la rẽputation qu'el- 
le s' toĩt acquiſe par ſa proprete , 
avoit Ecure le bouclier & Fayoit ren- 
du auſſi clair que les — de ſa 
cuiſine. 


Cependant Corndlius qui avoit 


PeErore debout fe laiſſa tomber dans 


fon fauteuil. Ses amis etoient dans un 
Etonnement qu'on ne peut exprimer. 
L'enfant crioit de toutes ſes forces. 
La fille ayertie par ſes cris, entre dans 
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la chambre, Iemporte dans ſes bras, 
& va vite compter toute J avanture a 
ſa maitreſſe, Auſſitot les commeres 
qui Etoient dans la chambre de Ma- 
dame Scriblerus deſcendent a la ha- 


te. Elles trouvent le Docteur eva- 


noui. L eau de la Reine, la corne 
de cerf & le ſon bruyant de tant de 


voix glapiſſantes le reveillent enfin 


& le rappellent a la vie. Il ouvroit 
une large paupiere & parcouroit la 
compagnie , quand il apperęut le 


Bouclier fatal entre les mains de la 


ſervante. »» O femme, s ecria-t- il en 
» le lui arrachant avec violence, ce 


v neſt qu à ton ignorance que cette 


» precieuſeRelique doit ſa ruine. Ot 


v eſt cette belle cronte qui t'a cou- 


» vert ſi longtems ? Ou ſont main- 
„ tenant ces traces illuſtres qui de- 


u notoiĩent ſi bien ton Antiquite? ON 
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„ ſont ces lumineuſes obſcurites ; 


» ſources intariſſables de tant de fa- 


„ meuſes diſputes, où le doute & la 
„ Curiolite Sirrigoient à Tenvi, & 
„ donnoient tant d' exercice aux ſpẽ- 
„ culations desScavans?La main groſ- 
v ſière d'une femme ignare a fait Eva- 
v nouir toutes ces merveilles. Qu'eſt 
„ devenue la curieuſe preeminence 
qu on voyoit au milieu? Quelques- 
v uns la prenoient pour la pointe 
„d'une epee ou le cuſſis qui deno- 
toit un ſoldat Romain; mais d' au- 
v tres, en voyant les Inſignia Virilia, 
» pretendotent que c'etoit un Dieu 
» Terme. Voyez comme elle a ecu- 
„ re ce chef d'ceuvre d'une maniere 
„ honteuſe. O mon Bouclier, mon 
» Boucher! il n'eſt plus! c'eſt avec 
« bien p lus de raiſon qu Horace, que 
o je puis maintenant m ecrier, re- 


nd ON. 
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v licta non bene Parmula. « 

Les commeres, ſans s inſormer de 
la cauſe des regrets de Cornelius , 


¶ demandoient ſeulement ſi l enfant n C- 


toit point bleſſe, Venez, venez, tout 
va bien. Cette fille na fait que ſon 
devoir. Ceſt la fille la plus propre 
que Jaie jamais connue. C'eſt un 
vrai treſor que cette fille-là. Voyez 
un peu quelle harangue & quel ya- 
carme il fait pour un mauvais baſſin. 
Une heure avant qu'on Teut nettoye 


un Barbier de Village fe fut desho- 


nore en le ſuſpendant au haut de ſg 
boutique pour y ſervir d'enſeigne, 
Un baſſin, diſoit un autre, vous 
lui faites trop dhonneur, ce men a 
jamais ere un. C'eſt tout au plus un 
vieux chandelier à bras dont le 
tuyau ſe trouve caſſc. 

Les Scavans qui juſqu' alors avoĩen 
garde un profond ſilence, le rompi- 
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rent enfin, & ayant examinẽ de plus 
pres le Boucher prẽtendu, ils ſe ran- 
gerent à ce dernier avis. Ils firent en 
conſẽquence tous leurs efforts pour 
conſoler le Docteur Cornelius , Vaſ- 
ſurant que ce ne pouvoit tre au- 
tre choſe qu un vieux chandelier 
à bras. Mais au lieu de ſoulager 
ſa douleur, de pareils propos ne fi- 
rent que laugmenter. Son courroux 
commence a Eclater , il ecume & 
bient6t perd Yuſage de la parole. 


Les Scavans & les commeres conclu- 


rent tout d'une voix, qu'il falloit le 
porter au lit; ce qu'on exẽcuta ſur 
le champ. Cornelius fe trouvant ab- 
batu & epuiſe, un profond ſommeil 
ſe repandit ſur ſes yeux. 5 
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CHAPITRE IV. 


Du Regime que Cornelius faiſoit ob- 
ſerver a ſon fils. Des diſpoſitions 
que Martinus eut pour les ſciences , 
des progres qu il y fit. 


A peine Cornelius fut-il eveille 
- A qu'il ſe leya a demi, Sappuya 
{ur le coude, & jettant deux ou trois 
regards ſur Madame Cornelius , il 
parla en ces terme: 

» Ceſt avec bien de la ſageſſe 
„ qu'Homere $'exprime , lorſqu'il 
» nous dit, que dans les celliers de 
» Jupiter il y a deux tonneaux dont 
„un eſt rempli de biens, & aut re 
» de maux. Jupiter ne verſe jamais 
» {eparement ſur les mortels ce qui 
2» eſt contenu dens un ſeul tonneau. II 
„ puiſe toujours dans les deux, & 
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v c'eſt de ce melange qu'il nous ab- 
v breuve. Ainſi le ciel d'un cote me 
„ comble de biens en m' envoyant un 
» fils & une riche ſucceſſion. Mais en 
vmẽme tems il m'afflige exceſſivement 
„ par Voutrage qu'il a permis qu on 
„ ait fait a mon Bouclier. Ne mur- 
„ murons point contre les decrets du 
„ ciel. Il nous difpenſe ſes faveurs , 
„ il nous les ore a fon gre, ſans. que 
„ nous ayons droit de nous plaindre. 
„ Reuniſſons nos vœux, Madame, 
„ implorons les Dieux immortels, & 
» puiſqu il leur a plu d'enlever a mon 
» Bouclier le precieux vernis de! An- 
„ tiquite, qu ils daignent en reyetir 
„ mon fils! que tout ce qu'il enpour- 
» ra contracter par mes ſoins, & ſe- 
„ lon mes vues, ne puiſſe jamais etre 
»» efface ni altere par aucune educa- 
» tion moderne, 


Malgre cette tranquillite appa- 
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rente, le Bouclier lui tenoĩt toujours 
fi fort au cœur qu'il ne pouvoit plus 
en ſupporter la vue, & qu'il ordon- 
na de I'loigner a jamais de fa pre- - 
ſence.Quelque tems apres un fameux 
(4) Antiquaire Vachera , & par le ſe- 
cours d'un habile Artiſte, il Vincrufta 
d'une nouvelle rouille , & le rchabi- 
lita ainſi dans ſes anciens honneurs. 
Ceſt le meme qu'on a fait depuis 
graver à la ſatisfaction de tout ce 
qu'il y a de curieux & de ſcayans 
Antiquaires. 

Cornelius commenca par regler la 
maniere dont ſon fils devoit tetter. 
Il ne ſe paſſoit preſque point de jours 
qu il n'eut quelque diſpute avec Ma- 
dame Scriblerus, ou avec la nourri- 
ce ſur la nature des alimens. La 
nourrice ſurtout ne pouvoit faire au- 
cun repas qu il ne lui reſuſat quelque 

(a) Le fait eſt vrai du Dr. Woodward. 
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mets, ſous prerexte qu'il ẽtoit pr. 'F 
judiciable a ſon lait. Un jour que 
d'un œil avide, elle convoitoit un 
morceau de bœuf tout - a- fait ap- 
pẽtiſſant, & qu'elle Etendoit la 
main pour le prendre, le vieux Doc- 
teur sen empara avec empreſſement 
& lui tint le diſcours ſuivant: 

» Nourrice, {i tu avois lu les An- 
v ciens, tu pretererois la bonne conſti- 
»» tution du corps & de Fame de Ven- 
» fant que tu allaites, au plaiſir de ſa- 
» tisfaire un appetit vorace & dere- 
1 ple, Le bout, il eſt vrai, peut beau- 
» coup contribuer a rendre les mem- 
»» bres de mon fils forts & vigeureux; 
»» mais auſſi il bouche Teſprit, il 
v Emouſle la faculte intellectuelle. 

Pendant ce ſermon, la nourrice en 
colere , tantot regardoit le Docteur 
& tantòt langoit fur le bœuf des œil- 
lades vives & patlionnees, „ La co- 
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„ lere, continua le Docteur en te- 
„ nant toujours le plat, jette Veſprit 
» dans une fermentation violente. 
» C'eſt une eſpece de fievre de Lame, 
» & pour me ſervir des termes d Ho- 
„race, une folie d'une courte durce. 
„ Conſidere donc, nourrice, que c'eft- 
v à cet age que lon ſuce les paſſions 
les plus difficiles a gouverner , & 
»» que tu peux par tory intemperance: 
v Etouffer en mon fils le germe d'un 
» Philoſophe. N'eſt-ce pas en tettant 
» une Louve que Romulus devint fi 
» ſauvage & 11 crueb? Si je vou- 
» lois en effet clever un Empereur 
Ottoman, ou le Fondateur d' u- 
„ne Republique guerriere , je te 
„ permettrois ſans doute de t'aban- 
» donner a ton appetit carnacier. 
Quoi, repongit la nourrice, le 
bœuf bouche Ventendement ! vous 
revez, cela ne ſe peut point, vous 
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dis- je. Si cela Etoit , comment notre 
Cure pourroit- il precher fi bien, lui 
qui ne ſe nourrit que de bœuf & de 
(a) pudding ? Allez, ne me parlez 
point de vos Anciens, N'avez - vous 
point penſe tuer ce pauvre enfant 
avec votre maudite ſauce noire a la 
Demoniene ? 

„ Tu veux dire une ſauce noire à la 
» Lacedemoniene, reprit gravement 
»» Cornelius ; mais on ne pourra ja- 
„ mais me convaincre que lindigeſ- 
„ tion de mon fils ait été occaſion- 
»NEe par un mets que recommande 
» le ſage Lycurgue. Non, nourrice, 
» 1] faut certainement que tu aies 
v pris la veille quelque nourriture 


{a Pudding, plat de la cuiſine Angloiſe 
dont il y a plus de cent eſpeces differentes. 
Il ſe fait communement avec des cocufs, dela 
farine , du lait, des raiſins de Corinthe,&c. 
Il gen trouve de tres-lourds, & C'eſt par cette 
raiſon qu'on lui a donne place ici. 


> 
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» indigeſte, Car examine les divers 
„ tempEramens des diverſes nations. 
» Qui rend les Anglois ſi phlegma- 
„ tiques & {i melancoliques, ſi ce 
n neſt le bœuf? Pourquoi les habi- 
» tans du pays de Galles ſont-ils ft 
» chauds & (i bilieux ? Parce qu'ils 


„ ne vivent que de fromage & de 


n porreaux. Neſt- ce pas de leurs ſou- 
« pes & de la varicte de leurs ra- 
» gouts que les Frangois tirent leur 
» legerete & leur inconſtance ? Il ne 
„ ſaut pas non plus que mon fils ſoit 
„ nourri a la maniere d'Italie. Cela 
„ pourroit le rendre jaloux & vindica- 
v tif comme un Italien. La nourriture 
»» ſolide & chaude des Eſpagnols ſe- 
» roit beaucoup plus avantageuſe & 
v pourroit inſpirer a mon fils une 
v gravité profonde, Mais il y auroit 
» à craindre qu'il ne prit en meme 
v tems cet orgueil inſupportable, le 


v un mot, nourrice, je me crois obli- 


 » ſeulement le bœuf, mais auſſi tous | 


le ne lui fit ſucer avec le lait fa 1 


barraſſa gueres, perſuade que ſon 


—— — — 


— 
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” vice dominant de cette nation. En * 


» gè de te refuſer maintenant non- 


» les alimens dont font uſage les au- 
95 tres nations, J 

Ce diſcours mit Ia nourrice de 
mauvaiſe humeur , & de depir elle 
ne voulut point manger pendant 
tout le diner. Le vieux Docteur 
Sen étant appercu , il lui défendit 
expreſſement d' approcher de l enfant 
de toute la journee, de crainte qu el- 


mauvaiſe humeur. Mais d'apres 
une ordonrance qu'il avoit trou- 
vee dans les commentaires qu'Euſtha- 
te nous a laifſes ſur Homere, il fit 
donner a ſon fils du beurremele avec 
du miel, ce qui incommoda beau- 
5 * 21 „ 
coup enfant. Cornelius ne sen em- 


A fils 
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fils Martinus ſeroit amplement de- 
dommage de tout le mal que cela 
pouvoit faire à ſon corps, par Vavan- 
tage qu'en retireroit ſon eſprit. Il in- 
fiſta dans la ſuite ſur un regime par- 
ticulier, qu'il vouloit que la nourrice 
obſervãt tous les jours. Il falloit qu'el- 
le ? conformãt, quelque rẽpugnan- 
ce qu'elle ett. Enfin un jour que 
Cornèlius ayoit ordonne pour le di- 
ner de la nourrice des tettins de 
truie, elle regarda cela comme la 
plus grande indignite., & comme 
une dèriſion de ſon ſexe & de ſon me- 
tier, Elle prit le parti d'abandonner 
les Scriblerus & leur maiſon, 

Martinus paſſa ainſi les quatre pre- 
mieres annees de ſa vie, ayant beau- 
coup à ſouffrir de toutes ces diſpu- 
tes. Madame Scriblerus crut qu il 
FF <toir tems alors de L'inſtruire des 
points fondamentaux de notre Re- 


E 


ligion. Elle ſe donna beaucoup de 
re parut trop inſipide a Cornelius, Il 
chercha longtems quelque maniere 


tes les ſciences, & de lui en inſpirer le 
golt, II le menoit ſouvent aux Ma- 


avec beaucoup de plaiſir I'Hiſtoire de 
verſel, les quatre fins de Thomme,&c. 


Magique que Martinus acquit les 


| {inguliere, il inyenta pour Tuſage & 


50 HISTOIRE = 
2 
peine pour lui faire apprendre ſon 
Catechiſme.Mais la methode ordinai- 


de donner a ſon fils une idee de tou- 


rionnettes , ou l'enfant apprenoit 
la creation du monde, le deluge uni- 
Ce fut par le moyen de la Lanterne 


premieres connoiſſances de la My- 
thologie , de I'Hiſtoire profane, & 
qu'il apprit à connoitre les Princes 
de I'Europe. 

Le vieux Docteur alla plus loin ; 
attentif à tirer parti des choſes les 
plus communes d'une maniere rare & 
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Ihabillement de fon fils un certain 
aſſortiment gEographique qu'il crut 
propre à lui donner une teinture 
legere mais generale de la Geogra- 
phie, & une idee du commerce des 
differentesNations, Dans cette vue il 
lui fit porter un chapeau de France, 
orne d'un plumet qui venoit d' A- 
frique. Les chemiſes de Martinus 
etoient de Hollande & la garniture 
de Flandre; ſon habit de drap d' An- 
gleterre & la doublure de foie des 
Indes. Ses gants venoient d'Italie & 
ſes ſouliers dE pagne. On avoit grand 
ſoin de lui faire remarquer toutes 
ces choſes, & on lui donnoit tous 
les jours là-deſſus une leon; ce que 
ſon pere appelloit ingenieuſement , 
voyager ſans (ortir de fa chambre 
Jamais il ne lui donnoit de figues ni 
Coranges ſans lui avoir fait repeter 


pluſieurs fois le pays qui les produi- 
E ij 
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ſoit, & ſans avoir fait à ce ſujet plu- 
ſieurs digreſſions fort inſtructives ſur 
la nature du climat & fur le tempe- 
rament des habirans, 
La curiofite que Martinus temot- 
gna des ſes plus jeunes ans ſur les 
enſeignes , lui fur d'un grand ſe- 
cours pour Vetude de I'Hiſtoire Na- 
turelle. Il m'a ſouvent avouè lui-me- 
me avec ſon ingenuite ordinaire, 
qu'il leur Etoit redevable de la con- 
noiſſance d'une infinite d' animaux 
qu'il na jamais pu Gecouvrir depuis 
dans aucunAuteur ; par exemple, des 
Lions blancs & des Dragons dores, Il 
ayoit la meme idee des Hommes 
verds, mais il les a depuis trouves 
dans Kercherus, & verifies dans 'Hiſ- 
toire de Guillaume de (a) Newbury, 
Martinus fit eclater de bonne heure 
de grandes diſpoſitions pour les Max 


la) Gul. Neubrig. lib. 1. cap. 27. 
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thẽmatiques: on obſerva qu'il tiroit 
des lignes paralleles ſur la (4) rotie de 
beurre qu'on lui donnoit ad<jeuner, 
II la coupoit enſuite à angles egaux» 
deſorte que de toute la ſuperficie il 
formoit un quarre & quelquefois un 
parallelogramme. Mais au milieu de 
Tous ces Progrès, il rencontra quel- 
ques obſtacles dans I'etude de VAI 
phaber. Son pere ne voulut jamais lui 

permettre d avancer juſqu'a la lettre 
D qu'il ne pronongit clairement & 
diſtinctement le C à la maniere df 
Anciens. Martinus eut de la peine a 
$'y accoutumer, & demeura pres de 

(a) Voyez la vie de Paſcal à la tete de ſes 
penſees. Madame du Perrier aſſure qu'on le 
_ trouva a Tage de douze ans qui tragoit avec 
du charbon la quatorzieme propoſition 
&Euclide. Credat judaus Apella. 

Voyez auſſi le traité de Mr. Locxe ſur - 


ducation des enfans, od Fon veur faire ſervir 
des minuties Cintroduftion aux Elemens des 


CES, 
E ij 
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trois mois pour cette operation, Il 
fut auſſi interrompu dans les lecons 
decriture qu'on lui donnoit; & Cor- 
nelius renvoya le maitre, parce qu'il 
n'avoit aucune connoiſſance des ta- 
bles cirees de Fabius. 

Le vieux Scriblerus lut avec atten- 
tion la methode que l'on avoit ſuivie 
pour Feducation du ctlcbre (a) Mon- 
tagne. Voulant ſurpaſſer cette mẽtho- 
de, il interdit a fon fils Fuſage de 
toutes les langues vivantes; mais 
bi permit de beoaver le 1 > 2- 
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de parler le Grec. Ces langues ſca- 
yantes lui paroiſſoient ſeules dignes 
de ſon fils, & ſurtout le Grec, dans 
lequel, pour me ſervir des termes 
d' Homere, il mangeoit & buvoit 
conſtamment. 


(a) On lui apprit le latin dans es bras de 
ſa nourrice, & l'on ne lui permit point d' en- 
tendre un mot de ſa maternelle, qu'il 
ne parlat Vautre en perfection. 


ST: 
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Mais ce qui ſervit le plus à Mar- 
tinus pour apprendre ſans peine cet- 
te langue ſcavante, fut la paſſion 
qu'il avoit pour le pain d'epice, Son 
pere fit tracer deſſus toutes les let- 
tres de l'alphabet Grec , & graces 
a ſon heureux naturel, Martinus 
mangea des la premiere legon juſ- 
qu'à Iota. Cette methode Iaffrianda 
ſi bien & le rendit ſi habile, que Gro- 
novius avoue qu'il n'oſoit conferer 
en Grec avec cet enfant qui n'avoit , 
pour lors que huit ans, (a). A qua- 


(a) Montagne parle de lui-mème en ces 
termes : » George Bucanan & Marx An- 
v toine Muret, mes Precepteurs domeſtiques, 
v m' ont dit ſouvent que j avois ce langage | 
v en mon enfance fi preſt & fi a main, qu ils 
»craignotent a m' accoſter .. ſomme, 
v nous nous latinizames tant, qu'il en re- 
| v gorgea juſque a nos Villages tout autour, 
1 vou il y a encore & ont pris pied par Puſa- 
1 v ge, pluſieurs appellations latines d'artiſans 
1 „& d'outils. 


E iiij 
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torze ans, Martinus compoſa dans Ia 
meme langue une Tragediea lex em- 


ple de Pline le jeune, qui dit en avoir 


fait autant (a) a cet ige. 

Martinus apprit auſſi d'Erpenius 
les langues orientales (b). Il avoit un 
gout ſi decide pour le ſtile & les figu- 
res des Orientaux qu'il compoſa dans 
ſa plus tendre enfance les mille & 
une nuit Contes Arabes (c), les Con- 

(a) Plin. Epiſt. lib. 7. 


(5) Erpènius naquit a Gorcum en 1584, 
& mourut 4 Leyde le 13 Novembre 1624. 


II avoir été Protefſeur en Arabe dans P'Uni- 
verſite de cette Ville. On dit que le Roi de 


Maroc admiroit tellement les lettres qu' Er- 
peEnius lui Ecrivoit en Arabe au nom des 
Provinces Unies, qu'il ne pouvoit ſe laſſer 
de les lire & de les montrer à ceux qui par- 
loient naturellement cette langue. 

(e) Des que ces Contes parurent en fran- 
cois, Ambroiſe Philips les traduiſit en an- 
glois. Le Dr. Atterbury, Eveque de Rocheſ- 
ter, fi connu en France par ſon goũt & ſa 2 
liteſſe, n'en portoit pas un jugement fort 


avantageux. Nous penſons de meme o 
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tes Perſans & les Contes Mogols qui 
ont été traduirs dans pluſieurs lan- 
gues & ſurtout en anglois avec une 
elegance bien rare par (a) Mr. Phi- 
bps 

Dans ces differens ouvrages de 
Fenfance de Martinus, les Traditions 
hiſtoriques de ſa nourrice lui furent 
d'un merveilleux ſecours. 


en exceptons toutefois les Contes dont la ſce- 
ne eſt placee ſous Harown Alraſchid qui fut 
le Protecteur des Sgavans. Mr. Petit de la Croix 
Etoit le Traducteur & non PAuteurdes Con- 
res Perſans, comme le pretend Mylord At- 
terbury. Voyez la lettre de ce dernier dans 
les ceuvres de Mr. Pope, vol. 8. p. 94. de 
la derniere edition. | 

(a) Ambroiſe Philips n'etoit pas ſans me- 
rite ; mais ayant attaque Mr. Pope, celui- 
ci ne laiſſa Echapper aucune occaſion de le 


tourner en ridicule. | 


8 


4 


| 
| 
| 
| 
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5 CHAPITRE Y. 
Diſſertation ſur les differentes ſortes 


de jeux des enfans. Des jeux anciens 


& modernes, & de Putilite que Von 
en peut retirer. 


Ornelius perſuade que tout dẽ- 


pendoit des premieres impreſ- 
ſions, ᷑toit bien Eloigne de regarder 
comme indiffèrens les jeux qui de- 
voient occuper Fenfance de fon ſils. 
Voiciles inſtructions qu'il lui donna a 
ce ſujet ; & crainte qu'elles ne $'effa- 
caſſent de l'eſprit enfantin de Mar- 
tinus, le vieux Docteur les lui laiſſa 
par écrit. 
» Les Lydiens inventerent le jeu 
„ comme un remede contre la faim, 
„ Sophocle nous apprend que Pala- 
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„ mede ſe trouvant dans une contree 
„ deſerte & aride, inventa le jeu de 
» des, pour lui tenir lieu de diner. On 
„ne peut donc aſſez admirer la ſa- 
„ geſſe de la Nature qui a pourvu au 
» grand apperit des enfans en leur in- 
» ſpirant tant d'ardeur pour le jeu. 

„Ceſt auſſi par la ſimplicitè des 
„ enfans qui n'eſt point encore alté- 
„re, & qui eſt exempte des prejuges 
» que l'on acquiert avec lage, Ce, 
„dis- je, par cette ſimplicite irfeſti= 
„ mable que les jeux de Fentance 
» des Anciens ſont aujourd'hui à peu 
» pres les memes , & ſe font mieux 
„ conſerves que toutes les autres cou- 
„ tumes, Mu par ces conſidèrations, 
» jerecommande a tous ceux qui au- 
v ront part a education de mon fils, 
» de ne point $'ccarter, pas meme 
en la plus petite choſe, de la pri- 
» mitive & {imple Antiquite, 
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„Pour praceder avec ordre dar) 
» cette diſſertation, je commence per 
„ dire un mot du ſiflet qui eſt & qui 
v a toujours cte le premier des amu- 
» ſemenz. Mais je déſirerois que le 
» ſiflet en uſage parmi nous fut con- 
forme i Vancienne Fiſtula, & qu'en 
„ conſequence , il fut compole de 


» ſept tuyaux égaux, ſeprem paribus | 


» disjuntla cicutis. 

„ Je ſouhaiterois auſſi que Yon fit 
„ de plus grandes recherches ſur le 
» veritable Crepitaculum, ou Hochet 
„ des Anciens 3 car il empechoit les 
» enfans de brifer les yaſes de terre, 
n ainſi que nous Fapprend Archytas 


» Tarentinus, Or les Hochets mo- 


„ dernes ne mettent point en ſureté 
» notre Porcelaine; ce qui eſt une 


„ preuve evidente que ceux des An- 
„ ciens Etolent beaucoup plus par- 


» faits que les notres, 
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» Je ne veux pas non plus que Mar- 
v tivus fouette un ſabot, avant que 
„ jaie Parfairement reconnu quel 
„ toit le Trochus {1 recommande 
v par Caton. Etoit- ce la meme choſe 
» que notre ſabot? Ou n'etoit-ce pas 
» plutot ce cerceau que les enfans 
„ ont coutume de pouſſer devant eux 
v avec un baton?Ce point de rudition 
| J » ne me paroit pas encore ſuffiſam- 
v ment eclairci. 

» Le jeu de Croix & Pile, & celui 
» des Ricochets ne ſont pas tout-a- 
» fait fi anciens que celui de la mair- 
v chaude. Saint Auguſtin a la verite 
» parle de Croix & pile, & Minutius 
„Felix decrit les Ricochets; mais 
„ Ariſtote , Platon & Ariſtophane 
» font mention de la main- chaude. 

» Le jeu nomme par les Italiens 
vlc inque & par les Francois la Morre, 
v eſt très- ancien. On lit que i Hymen 
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» & I'Amour jouerent à ce jeu-li 
„ aux noces de Plyche, & celt ce 


„que les Latins — dg 
97 mic ar k. 


» Julius Pollux nous a laiſſe une 
: » deſcription de I'Omilla, qu'on pre- 
n tendetre le jeu de la Foſſette; mais 
»» beaucoup de Sgavans ſoutiennent 
» que la Foſſette moderne approche 
» davantage de I Aphetinda des An- 
„ ciens. Ce meme Auteur parle auſſi 
» de Baſilinda ou Ton tire au ſort le 
„Roi & Teſclave. 
„ Julius Pollux que nous venons 
» deciter avec éloge, na eu garde 
„ Coublier le Myinda que d'autres 
„ appellent uviz X2Ax», & que nous 
v avons trouve par de juſtes combi- 
„ naiſons etre preciſement notre Co- 
„ lin-Maillard, 8 
„Mais le Chytrindra n'a point ẽtẽ 
certainement chez les Anciens, ce 
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» qu'eſt parmi nous la main-chaude, 
„Illy a au moins cette difference que 
„on pingoit autrefois a ce jeu, on 
„on frappe aujourd'hui. Il ſe trouve 
» cependant de bons Auteurs qui ſou 
» tiennent que le Rathapygiſinus appro- 
» che encore davantage de la main- 
„ Chaude moderne. Bret, mon fils 
„Martinus peut jouer indifferem- 
„ ment a tous ces jeux, puiſqu ils 
» ſont également anciens. 
» Jai vu par Vimmenſite de mes 
v lectures que de tout tems les enfans 
„ont biri des chateaux de carte, 
„& quils ont Ete a cheval ſur des ba- 
„ tons, Ce que les Latins appellotent 
v 4dificare caſas & equitare in arundine 
v longa. Je ſoupconne cependant que 
n ce dernier uſage ne s eſt introduit 
» quapres le ſiẽcle des Centaures. 
„Le jeu qu'on appelle Acinetinda 
» prouye bien la gravite de J ẽduca- 
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„ tion des Anciens. Il conſiſtoit A ſe 
» tenir longtems dans la meme place 
» ſans remuer. A peine pourroit-on 
„ trouver parmi nous quelques veſti- 
„ges de ce jeu. Nous avons laifſe 
w perdre enticrement , & sil m'eſt 


» permis de faire une conjecture , les 


» Francois furent les premiers .au- 
„ teurs de cette perte. 

—_ permets auſſi à mon fils de 

v jouer à I Apodidaſcinda. Ce ne peut 

»» etre que le Pu in a corner des An- 

„ glois & les quatre coins des Fran- 

v COIS avec un fou au milieu. 

„ Julius Pollux parle dans ſon neu- 
vw vieme Livre de Melolonthe ou Cerf- 
» Volant, Mais celui de VAntiquite 
» avoit-il la meme figure que le nôõ- 
v tre ? Il neſt fair auſſi mention dans 
„les anciens Auteurs que de Lehr- 
»» rie ou combat des cailles. Mais 


„ quelques bas - reliefs & quelques 


gemmes 
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s gemmes nous apprennent qu il y a 
» eu autrefois des coqs appareilles 
»» pour le combat. 
» Enfin je conſens que mon fils 
» Samuſe a quelque jeu que ce puiſ- 
» ſe etre pourvu qu il ſoit yeritable- 
» ment ancien. Je nen excepte qu'un 
vy inventé par certains peuples de 
» Thrace, Ils pendoient un de leurs 
» camarades & lui mettant en main 
„un couteau , il Etoit oblige lui-me- 
» me de couper la corde. Sil man- 
»; quoit de le faire, on le laiſfoit pen- 
»5 dre juſqu'a ce qu'il füt mort. Ce 
1 peuple groſſier ne regardoit cela 
v que comme un badinage, Je ſuis 
») tout-a-fait oppoſè a ce jeu qui me 
25 paroit cruel & barbare. 
„En finiflant cette diſſertation ; 
» je ne puis mempẽ cher de faire re- 
„ marquer la beaute des noms Grecs 
F 
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» dont Vetymologie nous apprend la 

„ nature de ces differens jeux, & 
„ qui ſurpaſſent infiniment par la for- 
»» cedu ſens, & par ladouceur du ſon, 
» les noms barbares que nous em- 
55 ployons pour deſigner ces memes 
9) Jeux. 

Cornelius eut cependant la 
condeſcendance d'excepter quel- 
ques jeux modernes, parce qu'ils 
Etoient propres a cultiver Teſprit 
de ſon fils & à y introduire les 
premieres notions des ſciences. Par 
exemple, ce grand Docteur trouva 
que le jeu des Gobilles pouvoit ap- 


prendre les Loix du mouvement & de 
la colliſion des corps; que les Caſſe- 
noiſettes demontroient uſage du Le- 
vier. Ce fut en ſe balangant fur une 
planche que Martinus $inſtruiſit des 
Loixde I'Equilibre,LeTire-bouchomn 
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ſervit à lui enſeigner les proprietes 
de la Vis, & le Toton lui fit connoi- 
tre] Axis in Peritrochio. En faiſant mon- 
ter & deſcendre la Cage dune Linot- 
te, il apprit ce qui regarde les 
Poulies, & le jeu de la Toupie lui 
donna une conndiſſance parſaite des 
forces centripetes & centrifuges, 

Ces difterens jeux mirent Marti- 
nus au fait des principales parties des 
Mathematiques, & Von en deſtina 
d'autres à faire germer dans ſon 
ame les principes de la Vertu & 
de la Morale. Contentons - nous 
de citer pour exemple, un des 
plus utiles & des plus inſtructifs, je 
yeux dire le Bob-Cherry (a), jeu 


(a) Bob-Cherry qu'on peut aſſez bien ren- 
dre par le jeu de Tantale, conſiſte a attra- 
per avec les dents une ceriſe qu'un autre 
tient par la queue, & qu'il retire dans Pin- 
ſtant qu'on croit la ſaiſir. ; 
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très- propre I enſeigner deux excel- 
lentes vertus, la patience & la con- 
ſtance ; la premiere en perſiſtant dans 
une meme fin, & la ſeconde en ſup- 
portant un malheur. 

Outre tous ces jeux Cornelius mon- 
tra à ſon fils par forme de divertiſſe- 
ment une maniere adroite & ſingu- 
liere de voler ſuivant la coutume de 
| Lacedemone, dans laquelle il rẽùſſit 
i bien, qu'il continua ala mettre en 
pratique juſqu au jour de fa mort. 
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CHAPITREVI. 


Des Gymnaſtiques. Dans quels exer- 

cices Martinus fut eleve. Quel 
homme c etoit que Monſieur Albert 
frre de Madame Cornelius. Etran- 
deuæ Poiſſardes. e 


2 Ornélius ne fut pas moins at- 
tentif à s attacher aux regles de 
la plus pure Antiquité par rapport 
aux exercices de ſon fils. On le desha- 
billoit , on le couvroit de pouſſiere, 
on le frottoit enſuite d'huile, mais 
Gs oublioit de le baigner, 
ce qui excitoit les plaintes de fa blan- 
chiſſeuſe. Quand Martinus avoit en- 
vie de jouer au palet, on lui laiſſoit 
une partie de ſon habillement, par- 
te que les Diſcoboles ctoient autre- 
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fois nuds juſqu'a la ceinture: ce que 

n'ignoroit pas le docte Cornelius, 
Madame Scriblerus inſiſtoit tou- 

jours ſur les jeux & les uſages Mo- 

dernes, qui ſe trouvoient plus de ſon 

gout, Mais ſon epoux rẽpondoit tou- 


jours, Madame, c'eſt a une mere à 


Elever les filles, education d'un 
garcon ne regarde que le pere, 
Cornelius apprit en ce tems-la avee 
plaiſir que I'Harpaſtum des Anciens 
Etoit encore en uſage dans la Pro- 


vince de Cornouaille & qu'il y étoit 


connu ſous le nom de (a) Hurling. Il 
n'1gnorolt pas que le jeu de balon ne- 
toit qu'une imitation très- imparfaite 


de cet ancien exercice, Il crut done 


nẽceſſaire d envoyer Martinus dans la 
Principaute de Galles, pour le faire 
initier dans cette partie vraiment an- 
cienne des Gymnaſtiques, Mais ce 

(a) Sorte de jeu de balle, | | 
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WJ pauvre enfant fur afſez matheureux 
pour en revenir avec une jambe caſ- 
ſee. Cornelius ne s en inquieta gue- 
res. „ Bagatelle... conſolez-yous , 
»dit-il à Madame Scriblerus, cen'eſt 
„rien que cela. Laiſſez-moi faire, 
» je vais leguerir en un inſtant, Al- 
» lons, vite qu'on m apporte un jonc 
» verd. « Il le coupe par le milieu, & 
apres avoir jettẽ le couteau en haut, 
il entoure la jambe caſſẽe avec les 
deux parties du jonc qu'il noue par 
les extremites en pronongant ces 
mots myſterieux (a). Daries , daries , 
aſtataries , diſſunapiter , huat, hanat , 


buat iſta, piſta fta, domi abo, dam 


(a) Plin Hiſt. Nat. Lib. 17. verſus finem, 
Quippe cum averti carmine grandines Cre- 
dant plerique, quorum verba inſerere non 
equidem ſerio auſim, quanquam a Catone 
2 Contra luxata membra jungendæ 


arundinum fiſſuræ. Vid. Caton. de Re Ruſt. 
6. 160. 
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rurgiens modernes. 


ce jeune Savant a faire la rẽvẽrence 
avec grace, & meme un pas de me- 


nuet & le rigodon, » Japprouve fort 1 


nauftre.Mais voyant a ſon grand Eton: | | 
nement que cela ne faifoit aucun ef- 
fer, il eut au bour de cinq jours la 
complaiſance de permettre qu'on li ; 
vrat la jambe de fon fils à des Chi- 


Madame Scriblerus trembloit que 

ſon cher fils Martinus' ne fit encore 
dans la ſuite expoſe à des exercices } 
auſſi dangereux. Pour le retenir au 
Jogis elle propoſa à ſon mari de faire 
venir un maitre à danſer qui apprit à 


» la danſe, reprit Cornelius, car So- 


» crate dit que les meilleurs danſeurs 
» font les meilleurs guerriers. Mais ; 
» je n'entends point du tout ces 


n danſes dont vous parlez; elles ſont 
„ certainement une corruption de la 

- » danſe comique & ſatyrique, contre 
0 laquelle 
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i laquelle les plus ſages des Anciens 
» ſe ſont toujours recrie., Je veux 
v que Martinus apprenne ſeulement la 
„ danſe Tragique, & je ferai chercher 
» dans toute I'Europe quelque fa- 
„ meux Partiſan de I'Antiquite , ca- 
» pable de Tinſtruire dans la danſe 
» Pyrrhique. Jules Scaliger un des 
„ aieux de mon fils fe vante de La- 
» voir danſee en preſence de! Empe- 
» reur Maximilien (a), ſpectacle qui 


xa ravi toute I'Allemagne d'etonne- 


„ment & d' admiration. Eh ! que di- 
»roit donc le grand Scaliger, 5 il 
„ voyoit un de ſes deſcendans igno- 
v rer juſqu au pas de cette danſe no- 
» ble & guerriere ? « 

(a) Scalig. Poetic. Lib. I. Cap. 9. Hanc fal- 


_ tationem Pyrrhicam , nos ſpe & diu, juſſu 
Bonifacii Patrui , coram Divo Maximiliano, 


non fine ſtupore rotius Germaniz, repræſen- 
tavimus. Quo tempore vox illa Imperato- 
ris, Hic puer aut thoracem pro pelle aut pro 


8 


cunis habuit. 
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Madame Scriblerus avoit pris Iha» 
bitude de fupporter toutes ces cho- 
ſes avec une patience bien louable, 
Mais une nouvelle idée s empara un 
jour du cerveau de ſon mari. Il avoit 
tu que la Rate, les jarretieres & la 


ceinture Etoient les plus grands ob- 


ſtacles que l'on ẽprouve a la courſe. 
Ceſt pourquoi Pline Liv. XI. Chap. 
37. pretend que tous les bons cou- 
reurs ont la Rate brulee, , Mon fils 5 
» dit Cornelius, eſt peſant & ne court 
» que difficilement. Je veux donc 
» qu'on lui faſſe ſur le champ Vope- 
„ ration, & qu'on lui brüle la Ra- 


„ te. Cela produira encore un au- 
„ tre bien, & le guerira en meme 
» tems de ce rire immodere, au- 


„ quel Jai remarque qu il eſt très- 
2» enclin. Car le ris, ſuivant le meme 
„ Auteur, n'eſt cauſe que par le gon- 
» flement de la Rate, 
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Madame Scriblerus neut pas plu- 
tõt eu vent de ce deſſein qu elle fon- 
dit en larmes , Sabandonna au plus 
affreux deſeſpoir, & envoya ſur le 
champ prier ſon frere Albert de 1a 
venir trouver. 
Albert ẽtoit un homme prudent, N 
moderé dans ſes ſentimens, en un 
mot exempt de pedantiſme, Il avoit 
aſſez de litterature & d uſage du mon- 
de pour eſtimer tout ce qui eſt bon 
& utile, ſans s embarraſſer que cela 
far ancien ou moderne. Quand il ne 
pouvoit détourner Cornelius de ſes 
deſſeins bizarres par Vempire que 
tout homme raiſonnable doit avoir 
ſur un extravagant, il ' y prenoit 
alors avec adreſſe, & cherchoit à le 
gagner par quelque detour, Souvent 
en flattant fa paſſion il Vempechoit 
de la ſatisfaire. 
* » Eh, quoi donc! lui dit-il, que 
Gij 
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»» pretendez - vous? qu'importe que 
v mon neveu ſoit un grand coureur ? 
v ce talent eſt ſouvent une marque 
» de làcheté, temoins les liévres, les 
»cerfs.,... . . Noubliez pas, je 
v vous prie,repartitCornelius, Achille 

„ aux pieds legers (4). LesSpartiates, 
„ je le ſcais, ont mepriſe la courſe 
„ comme inutile a la guerre, Cepen- 
„ dant Demoſthene dit avec beau- 
„ coup de bon ſens, Ave d quuywr = 
„ v pexioe; Penſte adoptée 
„ par (b) Hudibras & qu il a rendue 


4) Surnom que lui donne Homere. nidas 
axe A' Mevt. 

(5) Porme heroi-comique contre les 
Presbytériens, les Independans , Cromwell 
& ceux de fon parti qui firent rancher la te- 
te au Roi Charles I. Voici le — — 
1] eſt ict queſtion : 


For thoſe that fly may fight again, 
Which he can never do ary ſlain. 


Hudibras, part. III. chant III. vers 243; 
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„ ainſi, Celui qui S enfuit peut combat- 

v Ire une autre fois, ce que ne peut faire 
» celui 19 70 W. | 

„Oui, reprit Albert, mais auſſi 

» faites attention que les animaux a 

» qui on a õtè la rate (a) deviennent 

v extraordinairement portẽs aux plai- 


» {irs de Venus, experience que Fon 


» a faite pluſieurs fois ſur des chiens, 
Cornelius demeura frappe de 
cet exemple; & d'un ton compole, 
vm ſi cela eſt ainſi que vous ledites, je 
» differerai l opE ration; car a Dieu 
„ ne plaiſe que je veuille augmenter 
» les facultes du corps de mon fils 
„ aux depens de celles de ſon eſprit. 
„ Jai eu juſqu'a preſent le malheur 
v de ne point rẽuſſir dans la plupart 
v de mes projets, & j ai bien peur 
» detre oblige de men tenir a ces 
„ methodes d'education que la Bar- 
(a) Yoyes Feſlai de Blackmore ſur la Rate · 
Giijj 
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» barie a introduites parmi nous. Que 
„ nous ſerions heureux ſi nous euſ- 
„ ſions vu le jour dans le ſiẽcle d' Au- 
„ guſte! mon fils auroir entendu des 
„ portiques de la palzſtre (4) les 
„ diſputes des Philoſophes ; & il au- 
» roit ainſi forme a la fois ſon corps 
„& fon eſprit. 

„Il eſt vrai, rẽpliqua Albert, que l'on 
„ ne trouve point Acote de nos jeux 
„ de paume 4 Exedra, ni de chaires 
„ Pour nos Philoſophes. Mais en re- 
„ vanche on y trouve aſſez ſouvent 
„ des Caffes ou l'on a le grand art de 
v traiter a fonds les choſes que Von 
v ſcaitle moins, & où il ſuffit d'en- 
„ trer pour devenitr tout à coup me- 
v taphyſicien, politique, & qui pis eſt, 
2 bel eſprit. 

„ Mais ſuppoſons meme , {i vous 


(a) Lieu ou les jeunes gens $ 'xergoien 
à la lutte. 
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vu le voulez, que les Anciens nous 
n aient ſurpaſſes en tout; eſt-ce une 

n raiſon pour vous ſingulariſer? Vo- 

» tre fils ne doit- il pas ſe contenter 
„ des maitres que nous - avons au- 
» jourd hui? N'en avons nous pas aſ- 
„ ſez dans les diflerens genres? Com- 
„ bien de maitres a danſer? Et nous 
»» avons ſurtout un grand nombre de 
„ mairres de muſique. 

Au ſeul nom de Muſique, n 
lius Semporta extraordinairement. 
„Comment, secria-t-il dun ton fu- 
„ rieux, comment oſez-· vous hono- 
» rer du nom de Muſique, la manie-- 
„re moderne de toucher des inſtru- 
„mens? Envoyez un de nos meil- 
„ leurs Hautbois a la rencontre d un 
» loup affamé, Sen tirera- t- il ſain & 
» ſauf ſans autres armes que ſon haut- 
» bois, comme a fait Pythocharis cet 
v ancien joueur de flite ? Conduiſez 
Guy 
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„le plus celebre de nos muſiciens 
»» dans une ménagerie; qu'il y de- 
„ Ploie ces cadences fi etudites , 
2» croyez - vous que les Sangliers , 
» les Elephants, les Cerfs, les Au- 
„ truches & les Grues y ſoient bien 
v ſenſibles? Si vous aimez mieux 
„ le conduire en pleine mer, qu'il y 
„ chante ces Cantatilles, ces Ariet- 
tes ſi fort ala mode aujourd'hui; 
„ qu'il y joue des Concerto; tout 
„ cela fera-t- il la moindre impreſſion 
» ſur les Dauphins & ſur les Balei- 
„ nes ? Telle a été cependant la mu- 
n ſique des Anciens, qu'elle adou- 
» Ciſſoit & apprivoiſoit tous ces ani- 
„ maux. Que ne pouvoit- elle point? 
„lien (a) ne nous dit-il pas que la 
» Muſique porte au plaiſir les cayal- 
e les de Lydie ? cela devroit ſervir 


( 4) Elian. Hiſt. Animal, Lib. XI. Cap. 18. 
& Lib. XII. Cap. 44. 


Pd 
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+» dayertiſſement à nos Dames & les 


» detourner de I'Opera, Mais comme 
v ce ſpectacle ne laiſſe point d'etre 
v très- frẽquentẽ, confiderez, je vous 
„ prie mon frere, que vous Eres re- 
„duit à ce dilemme ou de perdre 
„nos Dames de reputation , ou de 
„ convenir du peu de pouvoir de 
» notre Muſique, Mais, dites - moi, 
„ quelle eſt la ſource de la corrup- 
„ tion que l'on yoit parmi nous dans 


v la Morale ? N'eſt- ce point la perte 


» de la Muſique ancienne , qui, pour 
v me ſervir des termes d'Ariftote,ap- 
„prend aux mortels toutes les ver- 


u tus ? Bien plus ſi nous pouvions 


„ changer Newgate (a) en une Aca- 
» demie de Muſique Dorienne, c'eſt 
„alors qu'on yerroit cette priſon 

(a) Newgate , Pune des huit portes de la 


Ville de Londres, Elle ſert de priſon pour les 
malfaiteurs, | 
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vraiment utile, chacun en ſortiroit 
» vertueux. Pourquoi nos maladies 
» ſont- elles fi opiniatres & ſi difficiles 


„à gueErir? Pourquoi ſuis- je tous les 


„jours oblige de me plaindre des 
„ douleurs que me cauſe la Sciati- 
„ que? Helas! parce que nous avons 
y perda fon vrai remede qui conſiſte 
» en la melodie de la flute, On ne 
v peut douter que tout cela n'ait ere 


» parfaitement connu des Anciens, 


» puiſque Théophraſte nous en aſ- 
„ ſure (a). C'eroit Ia fans doute ce 
» que Czlius (b) appelloit loca do- 


» lentia decantare. A peine a-t-on con- 


v ſerve quelque foible reſte de cet 
v art merveilleux qui ſe trouve au- 
„ Jourd'hut borne a la gueriſon de la 
„ Tarentule (c). On ſgait ce qui 

(a) Voyez Athenee Liv. XIV. 


(5) Lib. de Sanitate tuenda. Cap. 2. 
le) Eſpece &araignee qui ſe trouve en Ita- 


2 * 
U 
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v arriva A Pythagore (a). Une bande de 
„ coquins pris de vin & fu rieux, vou- 
„ loit entrer a toute force dans une 
„ maiſon, & la mettre au pillage. Py- 
» thagore les arrẽta en paſſant ſeule- 
»mentde Lair vif qu'il jouoit ſur ſa flũ- 
» te auSpondzus,qui eſt grave & mo- 


v dere, Et nos Muſiciens modernes 


„n' ont pas meme Tart de garantir 
»leurs fenètres des pierres que lancent 
„ les jeunes gens mécontens de leurs 


' » aubades, Tout le monde ſgait que 


» lorfqu's Lacedemone la populace 


»Etoit animee & qu'elle menacoit 


„ de tout detruire, on enyoyoit cher- 
„cher un Muficien de Leſbos. Des 
„ que Terpandre (b) ſe mettoit a 
lie dans les environs de Tarente. Sapiquure 


eſt venimeuſe. On pretend qu'elle inſpire 
une certaine melancolie dont la muſique 


eſt le remede. 


(a) Quintilian. Lib. I. Cap. 10. 
(5) Suidas in Timotheo. 
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„ chanter , le tumulte s appaiſoit, & . 


„ Lacedemone repre ſa premie- 


„re tfanquillité. Je ne crois pas “ 
„ pourtant que la Muſique du Pape IR ” 
„ qui eſt aujourdhui la meilleure dle 
» Italie & par conſequent du monde, WY * 
v pũt ſuſpendre la cErEmonie du cing Wl * 


„Novembre ou l'on brule une image 
„qui le repreſente (a). 

» Terpandrelui-meme , ni Timo- 

» thee , repliqua Albert, ne reuſſi- 

„ roient jamais a changer les mceurs 

jo de certains eſprits cyniques 

| „Quelle erreur groſfiere! dit Corne- 


(a) Le 5 Novembre on celebre une fete 
en commemoration de la decouverte de la 
conſpiration tramee en 1603 par quelques 
Catholiques qui avoient rempli de poudre A 
canon les caves qui ſont deſſous la Chambre 
Haute, a deſſein de faire ſauter le Roi & le 
Parlement. Sur le ſoir de ce jour-1a on pro- 
mene dans les rues de Londres une figure do- 
ſier ou de paille qui repreſente le Pape, & Ja 
populace y met le fei | 
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» lius en linterrompant; ſepeut-1l 
» que vous y tombiez, vous mon fre- 
„re? Et pour vous prouver ce que j a- 
» vance, j ai ici une petite lyre con- 
» ſtruite d' après les Anciens. Vous 
» voyeꝛ ces cordes, j ai eu auſſi grand 
» ſoin de les monter a la maniere des 
» Anciens, Elles ſont enfin en état, & 
„je puis maintenant jouer deſſus 


5 quelques airsLeſbiens. Il ne me reſ- 


»te a delirer que d'en faire eſſai ſur 
» les perſonnes les plus paſſionnees, 

„Eh bien! reprit Albert, voici 
» la plus belle occaſion que vous 
v puiſſiez jamais trouver. Hàtez- vous 
„de la ſaiſir aux cheveux. Japper- 
» Cois dans la rue au bas de vos fene- 
v tres deux harangeres qui ſe querel- 
»lent & qui ſe preparent a faire vo- 
» ler leurs cocffes, 

A ces mots Cornelius quoiqu'en 


"A 
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lyre à la main. Il avoit une veſte de 
ſatin de couleur bizarre; ſes culottes F 
Jui tomboient juſques ſur la cheville 


du pied, & un bas lui ſervoit de 


bonnet de nuit. Dans cet état il ſe 


met à toucher ſa lyre avec une ſorte 
d'enthouſtaſme tout extraordinaire; 
le ſucces repond a ſon attente. La 


bizarrerie de ſon Equipage „ la gr af. 


fierete de Finſtrumenr, la ſingularité 
du perſonnage attirent les yeux & les 
oreilles de la populace qui s ẽtoit aſ- 
ſemblee autour des deux champions 
femelles. Les combattantes elles-me- 
mes s approchent du balcon avec la 
foule. Elles oublient leur querelle 
pour entendre le Docteur. Tous 
marquent autant d' attention qu en 
avoient jadis les animaux qui ſui- 
voient Orphẽe, & qu' en ont au- 
jourd hui les partiſans de VOpera 
Lorſqu on chante quelque air favori. 
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le Ce prompt effet de ſa Muſique 
rencourage tellement qu'il fe ſur- 
e WY paſſe lui-meme, Jamais il na 
e 


joue d'une maniere ſi chromatique 


e ni ſi harmonieuſe, La populace reve- 
e nue de ſon premier etonnement & 
; £4 fe familiariſant de plus en plus, fe 
mit à rire, à chanter, à danſer, & à 


faire mille poſtures groteſques qu'il 

3 croit toujours occaſionnees par ſes 

ars varies & ſes differentes modu- 

#- lations, » Remarquez en cect, di- 

» ſoit-il , le pouvoir du Mode lo- 

„nien... & en cela, voyez l'effet de 

» I'Eolien,. . . Mais bientotla popu- 
lace devient inſolente, elle commen- 

ce faire pleuvoir ſur lui une grele | 

de pierres, Cornelius quitte alors le 

balcon , il ſe retire en triomphe, 

„ Avez- vous remarque , mon frere , 

» dit-il à Mr, Albert, que j ai mele 

» par mẽgarde un peu trop du Mode 
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55 Phrygien. Il ne tiendroit- qui 
„moi ſans doute de paſſer au 
» Lydien & d'appaiſer par — la 
» tout le tumulte. Mais il ſuffit. 
„ Apprenez par cet exemple a ne 
parler jamais qu'avec reſpect & ye- 
„ neration de la Muſique des An- 
„ ciens. Si cette lyre entre mes mains 
»» grofſieres a pu operer tant de mer- 
„ veilles, que n'eut- elle point fait 
„ entre celles d'un Timothee , ou 
» d'un Terpandre ? 

En achevant ces mots, il ſe retira 
plein d'une douce complaiſance pour 
lui-meme, & de compaſlion pour fon 
frere. Il ſe comporta ce ſoir-la en- 
vers ſa famille avec tant de fierte & 
de hauteur,qu'elle ne put sempecher 
de ſoupirer apres quelque ancien 
joueur defliite qui eur la vertu de le 


calmer, 
— 


CHA- 
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CHAPITRE VIL 
De la Rhetorique , de la Logique, & 


8 , ainſi que nous Tavons 
dit plus haut, n'ayant pu rẽuſſit 
dans le deſſein qu'il avoit de perfec- 
tionner les bonnes qualites du corps 


de ſon fils, crut qu il etoit tems de 
sappliquer a cultiver les facultes de 


ſon ame. Son premier ſoin fur de lui 


faire apprendre la Rhetorique. Il eſt 


inutile de derailler ici les progres 
Etonnans qu'y fit le jeune Martinus. 
Fen atteſte le monde ſcavant qui 
connoit aſſeʒ Vadmirable traits quiil 
compoſa fur art de plonger en poe- 


ſie, rep CNG (4). Il n'eut garde de 


(a) Tipi CN, or of the art of ſinxing in 
Poetry. du profond ou de Fart de plonger en 
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le montrer a fon pere qui avoit une 


grande partialité pour les Anciens, 


Auſſi ne la- t- il fait imprimer qu'en 
1727. Ily a fait des additions conſi- 
derables, & Von voit par le grand 
nombre d' exemples tires des ouvra- 
ges des Poëtes de ce hiecle , qu ils 
poſſẽdent cet art dans ſon point de 
perfection, Mais paſſons ala Logique 
& à la Mitaphyſique (a). 3 
Cornelius ęẽtoit parfaitement con- 


vaincu que ces ſciences ſont Polemi- 


pobſie. Ce traite eſt en partie du Dr. Swift & 


en partie de Mr. Pope; auſſi le trouve-t-on 


dans les ceuvres de Pun & de l'autre. On en a 
fait une traduction en Hollande quelque 
tems apres qu'il eut vu le jour. Le Chap. in- 
titulè Recette pour faire un Poeme Epique, 
avoit deja paru Nombre 78. de Pouvrage pe- 
riodique qui porte pour titre The Guardian, 
dont nous avons auſſi une traduction. 

(a) On a retranche en cet endroit & en 
pluſieurs autres du meme Chapitre, des cho- 
ſes qui ſans avoir rien de ſaillant ne ſervoient 
qu'à Pallonger. | 
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ques, & qu'elles ne peuvent pas plus 
s apprendre dans le cabinet par la ſeu- 
e theorie que Tart de faire des Ar- 
mes. II crut donc nëceſſaire de cher- 
cher quelque jeune homme d'un eſ- 
prit ſubtil, qui put lutter philoſophi- 
quement avec fon fils, & qui Vac- 
compagnar dans ces Etudes. Sa bon- 
ne fortune lui fit rencontrer Conra- 
dus Crambe (a), jeune homme doue 
des plus rares qualites qu'il avoit re- 
_ cues de ſes parens en ligne directe & 
collarerale , ſoit par la force du ſang, 
ſoit par celle de education, Du cote 
de ſon pere il étoit alliẽ aux Crou- 
ches de Cambridge, & ſa mere ẽtoit 
couſine de Mr. S wan, faiſeur de poin- 
tes & Chanſonnier de la ville de Lon- 


la) Crambe, ainſi nomme de Crambo, jeu 
de Rimes en uſage en Angleterre qui reſ- 
ſemble afſez à celui du Corbillon. Le nom 
de Crambe ſert à deſigner ſon caractere. 


H ij 
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dres, Il poſſedoit au plus haut dẽgri 


Ie talent naturel de jouer agreable- 
ment avec les mots. Heureux, & cent 
fois heureux Martinus d'avoir un tel 
pere & un tel camarade ! dans quel- 
les ſciences & dans quels arts ne vas- 
tu pas te perfectionner ſous des auſ- 
pices ſi favorables? 

Martinus devint en tres peu de 
tems ſi habile Logicien qu'il Fempor- 
ta ſur Ariſtote & inventa de nouvel- 

les Categories. Elles m' ont paru fi 
ſingulieres que Jai penſe qu'on les 
verroit avec plaiſir, malgre le 
diſcredit od eſt aujourd'hui la Lo- 
gique. Il comparoit le cerveau 
d'un Philoſophe à une vaſte fo- 

'ret out les idées errantes s accou- 
plent comme autant d' animaux de 
toute eſpece & enfantent les conſe- 
quences, Mais lorſque des idées de 
diflerentes eſpeces viennent às accou- 


DE MarTINUs SCRIBLERUS, 93 
pler, alors il en nait des monſtres 
cou abſurdites, II diſoit auſſi que la 
majeure eſt le male , & la mineure la 
femelle, & qu'en ſe joignant par le 
moyen terme ou le terme du milieu. 
elles enfantent la conſequence.C'eſt 
de-la qu'on les appelle prẽmiſſes ou 
devancieres de la conſequence, ce 
que les Logiciens expriment ainſi: 
quod pariunt ſcientiam , opinionem, &c. 
parce qu'elles engendrent la ſcience, 
opinion, &c. LesUniverſaux font de 
la premiere qualite. C'eſt cette rai- 
8 fon qui les a fait mettre en Logique 
dans la premiere figure. Les propoſi- 
tions {ingulieres ſont des perſonnes 
privees , & c'eſt de-la qu on les met 
dans le tiers ordre, ou dans la troi- 
ſieme & derniere figure. 

Voici les principales regles du Syl- 
logiſme que compoſa Martinus & qui 
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ſuivent naturellement de ces princi- 
pes: 

J. 

Il ne peut y avoir que trois ter- 
mes, ni plus ni moins: car pour un 
enfant il ne peut y avoir qu'un ſeul 

pere & qu'une ſeule mere. 


: II. 


: — : 4 
„ 


De prẽmiſſes univerſelles, il reſulte 
une conſequence univerſelle: ; Cell 
comme ſi fon diſoit que des perſon- 
nes de qualite enfantent toujours des 
perſonnes de qualite. 


III. 
De premiſles ſingulieres, on tire 


une conſequence ſinguliere: car files 
parens ſont des perſonnes privees, 
leurs enfans le ſeront pareillement. 


DE MARTINUS SCRIBLERUS, 95 
Iv. 


on ne peut rien conclure de pro 
4 poſitions particulieres, parce que les 
Individua vaga,tels que les | 0 
5 ſont ſeriles, 


(a) Les P..... ſont fteriles par pluſieurs 
raiſons, contentons nous de celle que rap- 
porte Lucrece : 


Nec molles opu ſunt motus uxoribus hilum, 
Nam mulier prohibet ſe concipere, atque re- 
pugnat , 

Clunibus ipſa viri Venerem ſi læta retractet : 
Atque exoſſato ciet omni pectore fluctus. 
Ejicit enim Sulci rectà regione, viaque 
Vomerem, atque Locis avertit ſeminis ictum 
Idque ſuicauſa conſuerunt Scorta moveri, 
Ne complerentur crebro , gravidzque jace- 
rent, 

Et ſimul ipſa viris Venus ut concinnior eſſet. 


= quod nil noſtris opus eſſe vis 
detur. 


Lucret. L. IV. Verſ. finem. 
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V. 
La conſequence ne peut renfermer 
que ce qui ſe trouve dans les prẽmiſ- 
ſes: c'eſt-a-dire, les enfans n'heritent 
que de leurs pere & mere. 


VI. 


La conſẽquence ſuit la plus foible 
partie: c eſt-à-dire, les enfans heri- 
tent des maladies de leurs peres. 


VII. 


On ne peut rien conclure de deux 
propoſitions negatives : car du divor- 
ce ou de la {eparation, il ne peut ve- 
nir d enſans. 

VIII. 


Le moyen terme ou terme du mi- 
lieu ne ſcauroit entrer dans la conſé- 
quence: cela formeroit un inceſte 
Logique, 

IX. 
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i | 
Une propoſition hypothẽtique, 


ou une ſuppoſition, n'eſt qu un con- 
trat ou promeſſe de mariage: il ne 
peut donc en naitre de polterire | 
rcelle, 


WW 


X. 


Quand les prẽmiſſes ou pere & me- | 
re ſont joints nẽceſſairement, ou ma- 
ries légitimement, ils produiſent 
des enfans legirimes ; mais quand ils 
ne ſont joints que par contingence, 
ils ne mettent au monde que des ba- 
tards. 8 DIY $f 1 f 3 


- -- 


2. 


10 youll afſez far les 3 
afirmatives je me reſerve; 5 donner 
a part le traité des negatives. 

- Crambe s'eſtimoit beaucoup à 
cauſe de ce . 3 1] aſſuroit que 
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par-là l homme qui auroit le moins 
d'eſprit & limagination la plus ſtẽ- 
rile, pourroit neanmoins apperce- 
voir du premier coup d'œil la pro- 
priere de chaque expreſſion, Eh 
combien ne ſe trouve-t- il pas de 
perſonnes auxquelles il eſt ordinaire 
d'adopter des confequences qui ne 
ſont pas la poſterite de leurs premif- 
ſes? Et de memequ'une abſurditè eſt 


un monſtre, une conſequence faufſe i 


qui forme un ſophiſme eſt un bã- 
tard ; une conſequence vraie qui ne 
ſuit cependant point des premiſſes 
eſt un enfant adopt; ce que Ton 
doit Eviter ſurtout depuis le Droit 
nouveau on adoption na plus lieu. 
Mais qu eſt-ce donc qu'un Enthymè- 
me, demanda le Docteur Corn lius? 
Un Enthymeme , c'eſt, rEpondir 
Crambe, lorfque la Majeure eſt v6- 
ritablement marie alaMineure,mais 
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gue le mariage eſt tenu ſecret, 

La Metaphyſique ouvrit à Marti- 
nus une vaſte carriere od il s exeręoĩt 
avec les armes que la Logique lui 
avoit miſes entre les mains. Martinus 
& Crambe combatroient ſouvent ſur 
la nature de Ame en preſence de 
Cornelius & de quelques autres ſca- 
vans Sympoſiaques (4). Semblables à 
certains combattans qui convenoient 
avant de combattre de mettre bas 
leur Bouclier, auſſi bien que tou- 
tes leurs autres armes de fenſives; de 
meme Crambe promit qu'il ne ſe ſer- 
viroit point de Simpliciter ni de Secun- 
dum quid, pourvu que Martinus de ſon 
cõtè mit a part Materialiter & Forma- 
luer. Mais on Sappergut bientst que 
ſans Larmure defenſive de ces diſtinc- 
tions, les argumens faiſoient des 
taillades fi profondes, qu'a chaque 
(a) Compagnons de Bouteille. 

| Ii 
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botte le ſang ruiſſeloit de toute part. 
Ils tirerent leurs Theſes de Suarez (a), 
de Thomas d'Aquin & autres ſgavans 
Perſonnages qui ont Ecrit ſur ces Ma- 


tieres. Jen vais donner au Lecteur 
une legere notice. 


Queſtions ſubli mes. 
J. 

Si le deſir inne de la connoiſſance 
de la Metaphyſique a été la cauſe 
de la chute d Adam, & fi l' Arbre de 
a eſt bien certainement l Ar- 
bre fameux de la connoiſſance du 
| Bien & du Mal? Reſpondeo affirmative, 
IL 


Si Dieu aime un Ange poſlible , 
mieux qu'une mouche actuellement 
exiſtante? Reſpondeo negative. 


(a) On ne parle Ceur ici gwen qualite de 
Meétaphyſictens. 
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III. 


Si les An ges paſſent d'une extrẽ- 
mite à une autre ſans paſſer par le mi- 
lieu ? Thomas d Aquin. 
IV. 


Siles Anges ont le marin une con- 
noiſſance plus claire des choſes que 
Vapres-midi ? Thomas d Aquin. 

Fo 

Si chaque Ange entend ce qu'un 

Ange dit a un autre? Negative. 7 ho- 
mas à Aquin. 
VI. 


Si un Diable en peut illuminer un 
autre? Thomas d' Aquin. 


VII. 
. 


Si dans Iẽtat d'innocence il ſeroit 
ne des femelles? Thomas d Aquin. 
I iy 


zoz HII TOI 
VIII. 


La Création du Monde. a-t- elle 
eté finie en ſix jours, A cauſe que 
{1x eſt le nombre le plus parfait? Ou 
bien ſix eſt- il le nombre le plus par- 
fait, parce que la Creation a ete finie 
en fix jours ? Thomas d Aquin. 


Il y aura probablement pluſieurs 
autres Theſes non moins curieuſes 
dont nous aurons occaſion de parler 
dans le reſte de la vie de Martinus, 
particulierement celle- ci qui juſqu 

preſent eſt reſtẽe indeciſe, Elle eſt 
tire du ſcavant Suarez. 

An preter eſſe reale actualis aſenta 
fit aliud eſſe neceſſarium quo res actua- 
liter exiſtat? 

Il eſt inutile de traduire cette bel- 
le queſtion, parce que ceux meme 
qui ne ſcayent pas le Latin, Venteny 


PP 
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dront auſſi bien que ſi elle Etoit tra- 
duite. | 

Ceci me rappelle le fameux pro- 
jet qu'on avoit forme en Eſpagne 
d'en bannir la Mẽtaphyſique, ende- 
fendant a tout le monde d employer 
aucun compoſe ou dEcompole des 
Verbes Subſtantifs, autrement qu ils 
ſe trouvent dans les Grammaires or- 
dinaires. Otez en effet à un Meta- 
 phyſicien tous ces mots ens, eſ- 

ſemia, entitas, ſubſeſtentia , &c. vous 

1e reduiſez a ne ſgavoir que dire. Les 
plus grandes ſciences ſont dans les 


K. 
. * 
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cus rfrar vm 
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Cc Oraclius conſerveie pour tous 
les Anciens une veneration qui 
alloir ijuſqu'à la ſuperſtition; mais 
lorſqu'il les trouvoit en contradic- 
tion, comme cela n'arrive que trop 
ſouvent, ſa raiſon etoit ſi ſouple & ſe 
plioit ſi ajſement qu'il ẽtoit toujours 
du ſentiment du dernier Auteur qu'il 
avoit lu. II ſe faiſoit cependant un 
point d'honneur de ne ſe laiſſer ja- 
mais vaincre dans une diſpute, ce 
quiluia merite le ſurnom deDocteur 
invincible, Tandis que le Profeſſeur 
d' Anatomie demontroit à Martinus 
les differentes ſortes d'Inteſtins , Cor- 
nclius ſoutenoit qu'il n'y en avoit 


f 
1 
L 
| | 
A 
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que deux le Colon & I Aichos, ainfi 

que l'avoit dit Hippocrate , & qu'il 

ẽtoit impoſſible qu'un auſſi ſyavant 

= homme eur pu ſe tromper. Envain 

& Taſſura-t-on que cette erreur venoit 

d'un detaut d'exactitude a diviſer le 

canal entier des inteſtins. Dites tout 
ce qu'il vous plaira, répliquoit-il, 
les ſentimens d'Hippocrate ſeront 
toujours les miens. Vous aurez pour 
vous quelques Modernes. Mais Hip- 
pocrate, Hippocrate ! Vous pouvez 
par la meme raiſon, reprit le Profeſ- 
ſeur, nier la circulation du ſang, 
& ſoatenir que le foie d'un homme 
acinq lobes, Vous avez, dit Corne- 
lius, de votre cõtè le temoignage des 
yeux, cependant je ne me rendrai 
point. Faites- moi voir quelque viſce- 
re humain, & moi je vous apporterai 
un monſtre qui diffèrera de la regie 
générale. Mais fi la Nature montre 


moi voir à preſent un homme de 1a. 
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aujourdhui tant de variere , pour. 
quoi nen auroit- elle pas montre 
dans les ſiecles pre ctdens. Faites- 


ge d Adam & des anciensPatriarches, 
On trouver quelqu'un de la force 
de Samſon , de la taille des Geants? 
Si la préſente generation differe tant 
de lancienne dans toute la conſtitu- 
tion du corps, pourquoi ne differeroit- 
elle pas dans quelques- unes de ſes 
parties? Les Modernes ne peuvyent-ils 
point avoir allongé le canal des in- 
teſtins par leur gloutonnerie, & par 
cette multitude de ragoũts qui ẽtoĩent 
entierement inufites dans VAntiqui- 
te? Et peut-Etre ont-ils diminut᷑ le 
foiea force de boire , & ſurtout par 
ruſage immodere des liqueurs qui 
attaquent notablement cette partie 
du corps. Quoiqu'il ſoir demontre 
que le ſang des Modernes circule, 
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je croirai cependant toujours avec 

Hippocrate que le ſang des Anciens 
avoit un reflux du cœur, ſemblable 
8 3 peu pres à la maree. Conſidérez 
un peu , je yous ſupplie, combien 
E Tintemperance a introduit de nou- 
velles maladies, & ſans doute que 
par toutes ces maladies elle a alters 
le cours entier des fluides, Examinez 


comment les courans des plus gran- 


des Rivieres & des bras meme de 
Ocean ſont changes de ce qu'ils 
ẽtoĩent autrefois, Eh! comment pour- 

rions-nous erre aſſez vains, aſſez or- 
gueilleux pour nous imaginer que le 

Microcoſme de la Nature, le corps 
humain, ait pu ſeul erre exempt de 
la deſtinẽe commune a toutes choſes? 
Pour moi je ne doute pas que Von ne 
puiſſe faire des conjectures très- plau- 
ſibles fur le tems oli le ſang a com- 
Mence à circuler, mais... De pa- 
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reilles diſputes embarraſſerent & fa- 
tiguerent à un tel point le Proſeſſeur, 
que dans un mouvement de colere, il 
abandonna fa Claſſe au milieu de la 
Legon & laiſſa Cornelius maitre du 
champ de bataille. 

Il ſurvint bientot après un acci- 
deat qui retarda quelque tems les 
Etudes de Martinus. Reſolu d'appro- 
fondir Anatomie du corps humain, 
il acheta du Maitre des Hautes-Au- 
vres le corps d'un pendu. Pour le 
difſequer a ſon aiſe, il loua une cham- 
bre pres de (a) Tyburn Road, ol 
il rẽſolut de te tranſporter pendant 
la nuit. Deja Martinus aidẽ de ſon ca- 
marade Crambe montoit les eſca- 

liers, tenant entre ſes bras le corps 
du pendu; mais comme il ẽtoĩt obli- 


(a) Tyburn Road ou chemin de Tyburn, 
Rue qui conduit a Tyburn qui eſt le lieu où 
ſe font les executions. Fl 
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ge d'aller a tirons a cauſe de Vobſ- 
curitè, ſon fardeau lui Echappa des, 
mains, il a beau faire, le corps rou- 
le en bas des eſcaliers ; tout le mon- 
de s' veille au bruit, tout eſt en al- 
larme. Le maitre de la maiſon ſort de 
ſa chambre une chandelle ala main; 
le corps du malfaiteur s offre d'abord» 
2 ſes 1egards ; il en eſt effrayẽ; mais 
etant revenu A lui, il envoye cher- 
cher le Guet. Martinus & Crambe 
ſont pris ; on les conduit devant le 
Juge de Paix, qui commenca par 
queſtionner Crambe ſur fon erat & 
celui de ſon maitre. Nous n'en avons 
point d'autre, repondit Crambe, que 
de plonger nos mains dans le ſang 
nous arrachons le cceura gens qui no 
nous ont jamais offenſe ; nous fen- 
dons le ventre aux femmes encein- 
tes & nous en arrachons les enfans 
membre par membre. Le juge de 
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Paix tonne de la franchiſe & de I's- 
veu de Crambe , alloit les envoyer 
en priſon, mais ayant interrogè Mar- 
tinus à ſon tour, celui- ci, quoiqu's 
vec beaucoup de peine, le convain- 
quit de ſon innocence. 


ge 


- CHAPITRE IX, 


De la diſpute que Crambe ent avec ſon 
Maitre. 


Ne” avons dit plus haut que 
. YCrambe avoit un talent tout 
particulier de jouer avec les mots; 
Martinus un jour s en laſſa & Iuĩ don- 
na une mercuriale en ces termes: 

Quel Diable s eſt donc empar de 
toi? N'abandonneras-tu jamais cette 
impertinente coutume de pointiller 
ſur tout? Mes conſeils, ni mon exem- 
ple ne peuvent donc te faire chan- 
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ger? Tu te gouvernes aſſurẽment par 
les maximes du monde les plus per- 
nicieuſes. Vous vous trompez, rẽpon- 
dit Crambe, ma vie eſt auſſi reglee 
que mon Dictionnaire, puiſque c'eſt 
par mon Dictionnaire que je regle 
ma vie. Je me ſuis fait un Calendrier | 
de mots radicaux pour toutes les ſai- 
ſons, les mois & les jours de année, 
& chaque jour je fuis ſous Fempire 
d'une certaine ſyllabe; aujourd'hui, 
par exemple, je ſuis gouvern par le 
mot corde, J'accorde ma faveur à 
ceux qui la recherchent. Je vis en 
concorde avec tout le monde, Je pre- 
viens les ſujets de diſcorde, je monte 
mon harpſicorde, je mets mon habit 
qui montre la corde , & je recorde les 
actions des grands hommes. Quel 
langage informe, ſe recria Martinus 
en levant les Epaules & les mains ! 
quel jargon inoui, inintelligible , 
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impertinent ! A ce que je vois, reprit 
Crambe, c'eſt aujourd'hui votre jour 
pour I /z. Le monde entier ne ſe laiſſe 
gouverner que par les mots = 

Martinus ne put y tenir plus long 
tems, cependant il compoſa ſon vi- 


ſage; approche, dit-il à Crambe, 


(a) U y a en cet endroit quelques jeux 
de mot qu'il n'eſt pas poſſible ce rendre dans 
notre Langue; mais pour n'en pas priver 
ceux qui ſgavent PAryglois & qui n'auroient 
pas Poriginal ſous les yeux, nous les allons 
mettre ici: ' 7 

Every day I am under the dominion of a 
certain Word: but this day in particular! 
cannot be miſled, for Lam governed by one 
that rules all ſexes, ages, conditions, nay 
all animals rational and irrational. N ho is 
not governed by the word Led? Our No- 
blemen and Dtunxards are pimp-led, Thyſi- 
cians and Pulſes fee-led, their Patiencs and 
Oranges pil-led , a New-married Man and 
an Aff are bride-led, an Old-mairied Man 
and a Pack-horſe ſad-led, Cats and Dice 
are rat-led , Swine and Nobility are fty-led, 
a Coquet and a Tinder-box are ſparx-led , 
a Lover and a Blunderer are grove-lcd, 


eu 
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tu as Et avec moi huit mois, trois ſe- 
maines, deux jours, quatre heures, 
trente-cinq minutes, regarde cette 
montre, C'eſt donc quatre livres 
ſterlings , dix-ſept shellings neuf 
ae 

Le pauvre Crambe en recevant 
ſon ſalaire fond en larmes. Il jette 
par terre cet argent, & s ecrie d'une 
voix entrecoupee de ſanglots, o Ci- 
ceron, Ciceron ! fi courir après la 
pointe eſt un crime, c'eſt roi qui me 
Tas appris ! (b) o Bias, Bias! ſi c'eſt un 
crime de courir apres la pointe, c'eſt 


(4) La livre ſterling vaut a peu pres 
23 livres de notre monnoie, & le shellin 
1 liv. 3 ſols. Il faut vingt chellings pour la 
livre ſterling, & douze ſols — pour 
le shelling. | 

(4) Crambe dans cet endroit meme fait 
un jeu de mots particulier a la Langue An- 
gloiſe: 


O Bias, Bias! if to pun be a crime, bythy 
example was I bias'd. 


K 
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en ſuiyant ton exemple que je mg 
ſuis egare, 


Martinus ayant fait reflexion qu'un 


des plus grands Orateurs qui aient 
jamais Ete, & meme qu un des ſept 


Sages de la Grece n'avoient pas de- 
daigne de S'amuſer à des pointes, 


heſita quelques momens, & stant 


enfin calmè il reprit Crambe 3 a 3 
ſervice. 


— 


C HAPITRE x. 
Comment Martinus devint un grand 
Critique, 


Artinus avoit un talent par- 
ticulier pour changer les ba- 
gatelles en choſes ſcrieuſes , ſoit dans 
les fciences , foit dans le cours ordi- 
naire de la vie civile. On ne peut en 


eiter d'exemple plus remarquable 
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que Veffet que firent ſur ſon eſprit & 
ſur ſes Etudes les pointes que Cram- 
be prodiguoit. Martinus Simagina 
que quelque choſe qui approcheroit 
du talent qu'avoit Crambe d'aſſem- 
bler des ſons paralleles de ſyllabes 
& de mots pourroit ètre d'une gran- 
de utilite pour corriger le Texte des 
anciens Auteurs, ſi on I appliquoit a 
leurs GUVFages avec la meme exactt- 
tude & la meme liberté. Il rẽſolut 
den faire d abord J ẽpreuve fur Vir- 
gile, Horace & Terence, dans la per- 
ſuaſion on il etoit que ſi les Auteurs 
les plus corrects gagnoĩent à etre trai- 
res de cette maniere,& qu il en revint 
au critique de la rẽputation, la correc- 
tion & le changement de tous les 
autres s enſuivroient aiſement, & 
qu une pareille methode ouvriroit 
une carriere vaſte , immenſe à tout 
vrai Litterateur, - 


Ky 
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Le Terence & l' Horace que donna Ml , 
Martinus d' après ce Plan ſont entre les 1 
mains de tout le monde ſcavant ſous f 
les noms de Richard Bentley & de 0 


Sa. . . . & nous avons des preu- 
ves convaincantes que edition de 
Milton auſſi attribuee a Bentley n'e- 
toit au fonds que Vouvrage de notre 
Scnblerus.Quant auVirgile qu'il pre- 
paroit, il nous a laiſſe un Specimen des 
corrections ' qu'il avoit entrepris 
d'y faire, & qu'il eſt, fi je ne me 
trompe , à propos de rapporter ici : 


Arma virumque cano , Troje qui pri- 
mus ab oris, 
Ttaliam , fato profugus, Lavinaque venit 
Littora : multum ille & terris jaclatus & 
alto Wk -- 


Premierement au lieu doris on doit 
lire ſans doute aris, puiſque ce fut 
des autels de Jupiter Hercaus que 
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fe ſauva Ænce des qu'il eut vu Priam 
maſſacre. Dans le ſecond vers [aime- 
rois mieux flats que fato, puiſqu'il 
eſt plus clair que ce ſont les vents qui 
Font pouſſẽ ſur les c6tes d'Italie. 
Jaclatus au troiſieme vers ne {cauroit 
convenir à terris: dire qu'un homme 
eſt ballote ſur la terre, c'eſt comme 
{1 Ton diſoit qu'il ſe promene ſur la 
mer; riſum teneatis amici. Corrigez 
donc & mettez vexatus. Liſez: 


: Arma v irumque cans Troja, qui primus 
ab aris, 
Ialiam flatu profugus , Lavinaque venit 


Littora : multum ile & terris Vexatus & 
alto * & Co 


AuTrE EXEMPLE. 
Fronte ſub adverſa , ſcopulis pendenti- 


bus antrum : 


Intus aque dulces , vivogue ſedilia ſaxo 
Nympharum domus. 


. 
1 
| 
= 
= 
\ | 
| \ 
\ 
. 


parant flammis. Qu eſt- ce donc que 


Teau douce pour boire & des ſiéges 


dans ſont Evidemment une bevue de 
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Qu'on me permette de propoſer 


x 
une correction ſur ce ſcopulis pendens d 


fatiguẽs pour preparer leur diner, 
Feſſi - « . « . frugeſque receptas & torrere 


ce ſcopulis pendentibus a à faire dans 
tout cela? Veritablement aqua dulces 
& ſedilia ſont quelque choſe ; de 


pour s aſſeoir. Mais ces rochers pen- 


copiſte.Retabliſſez donc ſans le moin- 
dre ſcrupule & lifez: 


Fronte ſub adverſa populis prandemi- 


bus antrum: Cc. 


Pour ne point abuſer de la patien- | 
ce de mes Lecteurs, je me borne 3 
ces deux exemples. Ceux qui ſeroĩent W 
curieux d'en voir davantage trouve- 


tibus, C'eſt la deſcription du lieu od 
les matelats d'Enceſe retirerent tout 
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ront ſon Specimen en entier a la fin 
de ceVolume.Paſſons maintenant aux 


ſucces qu'eut Martinus dans les au- 
tres ſciences, 


CHAPITRE XI 


Des progres que Martinus fit dans la 


Medecine , & de la methode dont il 
ſe ſervoit pour guerir les maladies de 
Peſprit. 


| I. eſt maintenant à propos de paf- 


ſer a T Hiſtoire des progres de 
Martinus dans I'&tude de la Mẽdecine 
& de derailler quelques- unes des dẽ- 
couvertes & des experiences qu il y 
fit. Cet art qui veille à la conſerva- 
tion de Veſpece humaine prit une 
nouvelle forme entre les mains de 
notre Docteur ; mais od il excelloit 


eplus, c&toit dans la gueriſon de 


120 Hs TOIRE 
Feſprit. Convaincu que leſprit a ſes 
maladies, & qu ẽtant les plus dange- 
reuſes, elles ſont les plus dignes d'un 
Medecin-Philoſophe, il faiſoit tous 
ſes efforts pour decouvrir des Speci- 
fiques propres a toutes les paſſions 
(a). Dans le traitement des maladies 
de Veſprit , il ſuivit la methode dont 
ſe fervent les Médecins dans celui 
des maladies du corps. Et de meme 
qu'ils purgent leurs malades , qu'ils 
les font ſuer, &c. de meme Martinus 

jettoit les ſiens dans amour , dans la 
haine, & leur inſpiroit à ſon grẽ Veſ- 
perance, la crainte, la joie, la dou- 
leur, &c. Ce fut cette grande irrẽgu- 
larite des paſſions qu'il remarquoit 
dans les Anglois qui Vengagea tant 


(aa) Le Dr. Gaubius, Orateur Hollandois , 
n'a donc pas eu tort de publier a la Haye 
ces annees dernieres un diſcours 4e Regimine 
mentis, quod Medicorum eſt. Du Regime de 
Peſprit ; ce qui regarde les Médecins. 
e qu'il 


5 
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eu'il demeura parmi eux , a tourner 
ſes Etudes du cote des maladies de 
heſprit. 5 

Les progres qu'il avoit faits dansl A- 
natomie lui furent d'un ſecours mer- 
| rcilleux, Il remarqua que les Vertus 
d les Vices ne ſont que de certaines 
| habituces qui procẽdent de la con- 
Formation naturelle , & de la ſtructu- 
re particulicre des organes du corps. 
Un Oiſeau vole parce qu'il a des 
alles; un Canard nage a cauſe des 
membranes qu'il a aux pattes. On 
ne doit pas douter non plus 
que les ſerres crochues & le bec 
recourbe des oiſeaux de proiĩe, auſſi 
bien que la longueur des griffes, les 
cents affilees , & la force des muſcles 
des cuiſſes & des maſſeters des lions 
& des tigres n occaſionnent la cruau- 
tc habituelle que Jon remarque dans 
ces animaux. 


L 
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Premierement, Martinus obſerva 
que lame & le corps operent muruel- 
lement lun ſur l'autre. C'eſt pour- 
quoi ſi vous otez a Vame les inſtru- 
mens exterieurs dont elle ſe ſert pour 
exprimer telle ou telle paſſion, vous 
dètruiſez la paſſion meme , & c'eſt 
ainſi que operation qu'on fait aux 
Muſiciens abbat les vapeurs de Ve- 
nus. 

Secondement, il re marqua que a- 
me exprime dans les hommes chaque 
paſſion par le mouvement de quel- 
ques muſcles particuliers. 

Troiſiemement, il s apperęut que 
tous les muſcles devenoient plus forts 
& plus gros a proportion de T'uſage 
qu'on en ſaiſoit. Il decouvroit ainſi les 
paſſions habituelles par la force & la 
groſſeur des muſcles qui ſervent 3 
les exprimer. 

Quatriemement, il dẽcouvrit que 
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ron pouvoit fortifier ou affoiblir un 
muſcle, en diminuant ou en aug- 
mentant la force de celui qui lui eſt 

oppole, 
|  Aprts avoir obſerve toutes ces cho- 
ſes, il Sappliqua à conſidẽrer les ſi- 
ones exterieurs des diverſes paſſions, 
It remarqua que la complaiſance. 
Ihumilite , Tacquieſcement, Vap- 
probation & la civilitè s'exprimoient 
par une ſigne de tete & en courbant 
le corps en avant, & que les ſenti- 
mens contraires, le degour , le refus , 
Ja contradiction , Vorgueil & Farro- 
gance, ſe marquoient en ſecouant la 
tete & en rejettant le corps en arrie- 
re. Les Latins rendoient parfaitement 
ces deux paſſions, approuver & deſ- 
approuver par ces mots annuere & 
abnuere. 

Il obſerva enſuite que dans les per- 
ſonnes complaiſantes & polies, les 

LY 


4224  HIiSTOLIRE 
mulcles flechifſeurs de la tete ſont 
très-forts; mais dans celles qui ſont 
orgueilleuſes & inſolentes, tout 
Equilibre eſt rompu entre la force des 
extenſeurs du cou, & les muſcles du 
dos, ce qui fait qu'elles ſecouent la 
tete avec beaucoup de facilite & 
qu'elles ne ſgauroient au contraire 
plier le corps en avant qu avec beau- 
coup de peine. C'eſt de- là que pour 
exprimer qu'un homme eſt hautain, 
on dit qu'il a le cou roide (a). 

Pour retablir donc I'equilibre dans 
ces perſonnes il conclut qu'il n'y 
avoit qu'à augmenter la force des 
muſcles qu'on appelle ret: interni, 
celle des Maſtoidaux & des autres 
Fléchiſſeurs de la tere & du corps, 

Il crut par la meme raiſon devoir af- 
foiblir leurs Antagoniſtes les Splenii 


a) Stiff-necked fi gnifie proprement dur, 
opixiatre, inflexible , qui ne lic po.ut, 


— 
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complexi & les extenſeurs de Vepine 
du dos. La Nature en liant les pieds 
& le cou avoit ſans doute en vue 
d'indiquer la maniere de corriger ce 
Vice muſculaire, 

Mais la coutume pernicieuſe des 
meres qui detruiſent dans leurs filles 
toutes les marques de la modeſtie en 
leur apprenant A jetter la tẽte en ar- 
riere & aſe rengorger, au lieu de les 
inſtruire a s'incliner & a baiſſer les 
yeux, eſt tout-a-fair contraire à cette 
merhode, Martinus engagea tous les 
maris a obſerver la poſture de la tète 
des filles qu'ils aurotent envie d'e- | 
pouſer, puiſque la ſurete de leur front 
en dependoir, 5 

Les flatteurs ont les muſcles fle- 
chiſſeurs {i forts qu'ils ne peuvent 
Sempecher de fe courber & de ram- 
per en quelque ſorte. Martinus ima- 
L uy 
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gina qu'on pourroit les corriger en 
leur attachant le dos à un arbre, 
ainſi que les Indiens le font à leurs 
enfans, Il ſe confirma dans cette doc- 
trine par les obſervations qu'il fit ſur 
les Levatores Scapule , muſcle qu'on 
appelle auſh muſcle de patience, par- 
ce que dans cette affection de lame 
on hauſſe les Epaules, & qu'on les 
eleve juſqu'au petit bout de Toreil- 
le. On a remarque pareillement que 
ce muſcle eſt tres-fort & très- gros 
dans les cocus, dans les maris be- 
quetes de la poule, dans les Italiens 
& dans les Miniſtres Anglois. 

Pour continuer cette théorie, il 
ſuppoſoit que les conſtricteurs des 
| Paupieres devoient Etre renforces 
dans les orgueilleux, & les abduc- 
teurs dans les yvrognes & dans les 
ſpeculateurs qui ont le mouvement 
de Tœil grave & conſtant, Il ſuppo- 
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ſoit que les buccinateurs des joues, 
les dilateurs du nez Etoient trop forts 
dans les perſonnes coleres. Mais la 
Nature toujburs ſage y a pourvu, di- 
ſoit-il, par un remede {imple & aiſẽ 
qui conſiſte à leur tirer fortement le 


bas du nez. 
On peut corriger le roulement 


amoureux des yeux & la paſſion de 
Famour en jettant ſouvent les yeux 
ſur les verres. Sagit-il de guerir ces 
gens inquiets & turbulens qui ne font 

que ſauter & cabrioler? Appliquez 

leur des _ laxatifs au gras de 
jambe qui dans ces ſortes de gens eſt 
trop fort. 

Mais il y avoit deux maladies 
que notre Docteur lui-meme regar- 
doit comme tres-difficilesa guërir. La 
premiere Etoit l' affectation dans la- 
quelle il y a tant de muſcles des feſſes, 
des cuiſſes, du ventre, du cou, & 
L ij 
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en un mot de tout le corps dans un 
ton faux, que cela exigeoit une mul- 
titude de remedes qui deyenoient 
impraticables. Auſſi Martinus deſet- 
peroit-il de la cure des Pedans , des 
Poctes, des Petits-Maitres, &c. 
L'autre maladie eroit le rire exceſ- 
fif; il Sappercut qu'elle eroit tres- 
commune , & que c'Etoit celle de 
prelque tous ceux qui lapprochoient. 
Mais quand il examinoit combien de 
muicles en meme tems les Rienrs 
Jettoient dans un mouvement convul- 
ſit, it que nous ayons égard aux 
ſpaſmes de diaphragme & de tous 
les muſcles de la trachee artere & a 
horrible ouverture de bouche; ſoit 
que nous faſſions attention aux con- 
torſions de la michoire inferieure , 
au refrognement du nez, au cligne- 
ment des yeux, ou a la convexite 
{pherique dos joues, avec un trẽmouſ: 


2 
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ſement general du corps, quand, dis- 
je, il venoit a conſ'derer tous ces 
ſymptomes , 1] avoit coutume de s- 
crier, caſus plane deplorabilis o AC> 
cident tout-a-fait deplorable ! quel- 
| quefois il alloit juſqu'à pleurer ſur 
le ſort de ces Ricaneurs perpétuels, 
malaces incurables qui rivient meme 
de ſa figure & de ſes ordonnances. 


—— — 


C. HAPIT RE XII. 


Maladie d'un jeune Seigneur avec Pore 
donnance du Docteur Scriblerus. 


N vit un fameux exemple de la 
ſagacirequ'avoit Martinus pour 
decouvrir les maladies de Veſprit, Ce 
fur a Voccaſion d'un jeune Seigneur 
qui Etoit devenu extremement afiec- 
te dans ſes diſcours & capricieux dans 
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tout le reſte de ſa conduite. Il com- 
mencoit par faire des queſtions bi- 
zarres, il s'adreſſoit lui - meme des 
vers, il fermoit la porte à ſes amis, 


& n toit viſible qu'à des Flatteurs, 


des Poë tes & des Filous. Il pouſſa 
mẽme les choſes ſi loin que ſes parens 
& ſes anciennes connoiſſances juge- 
rent à propos de le mettre entre les 
mains du Docteur. 3 

Auſſitõt que Martinus eũt appris 
& qu'il eut examine tous les ſympto- 
mes, il prononca que la maladie de 
ce jeune homme n ẽtoĩt autre choſe 
quel amour. 3 


Les amis du malade aſſurerent no- 


tre Docteur qu ils avoient obſerve 
avec la plus grande exactitude toutes 
ſes demarches & qu'elles les avoĩent 
convaincu qu'il n'etoit ẽpris d aucune 
femme. Scriblerus ſoutenoit poſiti- 
vement que ce jeune Seigneur Etolt 


* 
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kperdument amoureux de quelque 
perſonne, quelle qu'elle put etre, 
» Comment cela peut- il erre, diſoit 
» la tante du jeune homme au Doc- 
» teur dont elle demandoit avis 2 Il 
» ne parle preſque jamais qu'a lui-me- 
„me. « Celaeſt-il bien vrai? Si cela 
eſt ainſi, il eſt donc amoureux de lui- 
meme , choſe très- ordinaire dans le 
monde. Je ſuis eronne qu'on ne faſſe 
point aſſeʒ d attention a cette mala- 
die qui a les memes cauſes & les me- 
mes ſymptomes & qui exigent les 
memes remedes que amour. Le cas 
du malade eſt ici d' autant plus de- 
plorable que cette malheureuſe paſ- 
lion eſt plus aveugle que autre. II 
y a des perſonnes qui des leur pre- 
miere jeuneſſe font voir une inclina- 
tion amoureuſe pour eux-memes,paſ- 
ſion qui ne ſe trouve que trop mal- 
heureuſement fomentee & entrete- 


131 HIS TO IRE 
nue par des meres qui ne veulent i 
mais permettre que leurs entan; 
ſoĩent traverſes dans leurs amouts 
L'aiſance, le luxe, Poiſiveté ſouflem 
cette flamme auſſi bien que autre, 
Daus cette ſorte d amour 1] eſt impoſ. 
{ible d'orer les occaſions que Von renw 
contre continuellement Ce s'entrete- 
nir avec la perſonne aimee ; ce ori 
augmente cependant beaucoup l 
flamme. Les courtiers d'amour & les 
entremetteurs dans amour qu'on 
porte au beau ſexe rendent conti- 
nuellement de tendres offices. Ils pors 
tent d'agreables paroles, ils rendent 
des billets-doux. Je vous demande 
donc, Madame, ſi Monſieur votre ne- 
veu n'a pas cte beaucoup frequents 
par des Flatteurs, des Auteurs, des 
Poctes qui lui adreſſent des vers, des 
Epitres dedicatoires. » Ah ! Monſieur, 
v on ne voit > la maiſon que de ces 
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gens. Ia. Cela ne finit point. « Ce 
ſont-là, reprit Scriblerus , les cour- 
iers & les entremetteurs qui font les 
meſſages entre un homme & lui- 
meme. N'y a- t- il point de Dames qui 
lui diſent qu'il s'habille avec gout, 
qu'il a un air de qualité & mille au- 
tres choſes ſemblables ? » Comment, 
„Monſieur, mon neveu reéul- 
» lit très- bien dans tout ce qu'il en- 
» treprend. Tant pis. Madame, 
tant pis; C'eſt un grand malheur pour 
lui. Autrefois ces ſortes d' amoureux 
etoient moins a plaindre a quelques 
ezards, puiſqu'ils n'avoient point de 
T1vaus, Mais depuis quelque tems les 
Dames ſe diſputent tellement la con- 
aquete de leurs cœurs, que... . . Mais, 
i \ladame , repondez , je vous prie, à 
un petit nombre de queftions que je 
vais prendre la liberté de vous faire; 
elles me ſerviront a connoitre Terar 


: 
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dites-moi, à qui a- t- il coutume de 
vois bien prevu, & ſans doute il ne 


ſouris, lorſqu' il vient à paſſer auprè 


ce qu'elles ſoient rour-i-fait vermeil 


& les progres de la maladie. De qui 
parle · t - il ordinairement ? De lui 
meme, rẽpondit la tante. A qui dow 
ne- t· il le plus d'eloges ſur Veſprit & 
ſur la politeſſe? A qui Ecrit-il des 
lettres? C'eſt a lui-meme , repartit 
la tante. De quoi reve-t-11? Tous les 
ſonges que je lui ai entendu racontet 
le regardoĩent perſonnellement. Mais 


jetter des ceillades? C'eſt i lui-meme 
par le moyen de fon miroir. Je I's 


rejette ſa tete dans une attitude lan 
guiſſante que pour ſe favoriſer d'un 


d'une glace. Mais, permettez , ne 
prend-1l point de baiſers lui-meme 
ſur ſa bouche en ſe mordant les le- 
vres ? Ah! ſans diſcontinuer , juſqu'a 


les, Mais, Madame, avez-yous re- 


@ 
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marque qu'il eũt que familiari- 
te avec quelqu un Mien a qu'avee 
„ lui-meme , il s embraſſe ſouvent 
» en étendant les bras, il met ſouvent 


» la main ſur la hanche & quelque- 
» fois dans fon ſein. 


Madame, dit le Docteur, tous 
ces ſymptomes ſont bien forts ; 
mais il me reſte encore quelques 
queſtions à vous faire. Cet amoureux 
ſe fait- il quelques preſens, comme 
Tabatiere d'or, Montre a repetition, 
Etui de Toilette, Miroir de poche? 
&c. ces bijoux peuvent avec le tems 
amollir les cœurs les plus durs, Bien 
v plus, dit la tante, il a achetẽ pour 
» ſon uſage un beau diamant. Puiſ- 
qu'il aaccepte cette bague, intrigue 
eſt tres-avancee z il eſt tems que ſes 
amis interviennent. Encore un moe 
ou deux, je vous prie. Eſt-il jaloux 
lorſque les perſonnes de ſa connoif- 
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ſance ne ſe compprtent point i ſon 
Egard avec . reſpect? Peut-il 
endurer les railleries badines & in- 
nocentes? „Non vraiment, on le met 
» en colere, lorſqu'on lui parle un 
„peu trop familierement. Si on le 
„ touche un peu trop fort, ne fut- ce 
„ que du bout du doigt, il entre en 
„ fureur; ſi en badinant on approche 
„ la main de fon menton, il appli- 
„ que un ſoufflet. « Rien de plus 
clair, reprit Scriblerus , il a le vrai 
ſigne pathognomonique de l'amour, 
Je veux dire la jalouſie; car il n'y a 
perſonne qui ſouſirit qu'on traitat ſa 
maitreſſe de la forte. Tout bien con- 
lidere ſa ſituation eſt tres-dangereu- 
ſe. On voit des perſonnes {i habiles 
a cacher amour qu'elles ſe portent, 
que non-ſeulement le vulgaire li- 
gnore , mais qu'elles-memes ne sen 
appergoivent pas. Mais notre malade 
na 
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wa pas le moindre ſoin de la reputa- 
tion de ſonlignonʒ la conduite qu'il 
tient enyers lui-meme devient ſcan- 
daleuſe. Il eſt enchanté, enſorcele, 

& je deleſpere preſque de fa gueriſon. 
Cependant l'on peut éprouver la 
methode ſuivante: 
Premierement, qu' iii 
%. + + ® » 
Hiatus valde deflendus, Il a dans cet en- 
droit du manuſcrit une lacune, 
Secondement, qu'il porte une per- 
ruque courte. . 
Troifiemement, qu'il evite la com- 
pagnie des flatteurs, des gens a com- 
pliment, & en general de tous les 
Francois, On ne feroit pas mal non 
plus de le faire voyager par tou- 
te Angleterre dans une voiture pu- 
blique, ou plutot en Hollande. Sur- 
tout qu il renvoie la Tabatiere d'or, 
M 
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etui de Toilette, & le Diamant dont 
il Feſt fait prẽſent. Que quelques uns 
de ſes meilleurs amis lui faſſent con- 
noitre les mauvaiſes qualires de ſa 
Maitreſſe ; qu'on lui repreſente que 
Textravagance, Vorgueil , & la pro- 
digalite de ſa Maitreſſe le réduiront 
peut-etre un jour a Tetat le plus fa- 
cheux.Qu'on lui faſſe voir que ſa Mai- 
treſſe a cherche a le tromper. Car 


quel ſujet plus legitime pour ren- 


voyer une Maitreſfe, que la trahiſon? 


 Qu'on lui faſſe voir en un mot que de 
tous les mortels, il eſt le feul qui lai- 


me, & qui puiſſe la ſouffrir. Qu 'on 
tloigne de lui les miroirs, la vaiſſelle 
polie, & tout ce qui peut reflechir 


un objet, de crainte qu'il ne vienne 


à y appercevoir celui qu'il admire 
tant. Qu on lui apprenne a ſe defai- 
re de ces airs panches, de ces ſouris 
affectes,de ces regards languiſſans, de 
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DE Manx rixus SCRIBLERUS. 139 
ces ſignes de tere qu'on fait, comme 
{i c ẽtoit pour accorder ſa protection. 
de ces mouvemens du corps compaſ- 
ſes, de ce ton de voix doux, & de 
ces dehors enchanteurs ſi convena- 
bles a nos Dames, qui Vont rendu le 
charme de ſes yeux & objet de ſes 
adorations. Qu' il ſurprenne quelque- 
fois la beaute qu'il adore, dans une 
ſituation deſavantageuſe, qu'il s exa- 
mine tout nud, & depouille de ſes 
charmes artificiels, & il trouvera qu'il 


n'eſt qu'un animal qui marche en 


ecartant les jambes, qu on prendroit 
pour des croſſes; un animal dont le 
cou eſt court, le ventre convexe 
comme celui d'une marmite. Il de- 
yYroit encore pour le mieux, prendre 
toutes les ſemaines une violente me- 


decine, & fe conſidẽrer en cet ẽtat; 


il ſera à propos qu'il ſe ſerve en cette 
occaſion des Lettres, des Epitres da- 
M ij 
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dicatoires dont nous avons parle plus 
haut. Lucrece & quelques autres Au- 
teurs remarquent qu'on a effaye ſur 
les femmes quelque choſe de ſembla- 
ble, avec un ſucces etonnant. Si ces 
ordonnances ne rèuſſiſſent point, ja- 
bandonne notre malade à fa malheu- 
reuſe deſtinee. Qu'il S'epouſe , & 
quand il ſe verra condamne pour tou- 
jours a vivre avec ſa Maitreſſe, peut 
etre ira t - il chercher la riviere la plus 
proche pour s en debarraſſer , deſti- 
nee très- ordinaire a ceux qui pouſ- 
ſent à lexcès Vamour d'eux-memes 


D. 
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CHAPITRE (a) XII. 


—_—— 


Des efforts que fit Martinus pour dee 
| couvrir le ſiege de lame, & des cor- 
reſpondances qu'il eut avec les Eſprits 
ori. 


þ M Artinus Scriblerus crut quiif 
Any avoit rien de plus utile 
pour perfectionner ſes recherches ſur 
E les maladies de Veſprit , que de fat- 
re dexactes perquiſitions ſur le lieu 

qu occupe Tame , ce qui le jettoit 
quelquefois dans d'etranges incerti- 


2 S > TRE. = 


| (a) Ce Chapitre pourroit paroitre danges 
reux, ſi le ſujet qu'on y agite toit trait ſẽ- 
rieuſement; mais on n'y preſence les objec- 
tions des Eſprits forts que pour en faire 
ſentir le ridicule. Nos Auteurs en vouloient 
ſurtout à Collins qui avoit pretendu prouver 
Lontre le Dr. Clarxe que / Ame ntoit qu u- 
re Qualité. | 


ö 
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tudes, Quelquefois il penſoit que 1a. 
me logeoit dans le cerveau,quelque- 
fois dans l'eſtomac , & d'autres fois i! 
croyoit qu'elle habitoit dans le cceur, 
Mais apres y avoir reflechi plus pro- 
fondement , il trouva qu'il etoit ab- 
ſurde d'exiler pour ainſi dire cette 
fouveraine dans un ſeul apparte- 
ment; ce qui lui fit conclure qu'elle 
changeoit de demeure ſuivant les 
diverſes fonctions de la vie. Le cer. 
veau lui ſervoit de cabinet d'etude, 
le cœur de ſalle de compagnie, & 
Feſtomac de cuiſine, &c. Mais com- 


& il Sappergut qu'elle accompliſ- 


oit en meme-tems pluſieurs fonc- 


tions de la vie, il ſe trouva force d'z- 
bandonner cette hypotheſe. Il con- 
jectura qu'il eroit plus de la dignite 
de lame qu elle $'acquitrat de ſes di- 
verſes fonctions par Ventremiſe de 


ſes Miniſtres , qu'on appelle Eſprit 
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Animaux; d'où il etoit naturel de con- 
clure qu'elle rẽſide en diffẽrentes par- 
ties, ſuivant le ſexe, lage, Ietar & 
les inclinations differentes, Ainſi dans 
Epicure (a) Vame avoit pris ſa place 
al orifice de Feſtomac ; dans les Phi- 
loſophes elle Ta dans le cerveau; les 
ſoldats I'ont dans le cœur, les femmes 
ſur le bout de la langue, les joueurs 
d inſtrumens au bout des doigts, & 
les danſeurs de corde a Vextremite 
des pieds. Enfin il ſe paſſionna pour 
la glande pineale, & il difſequaun 
grand nombre de perſonnes pour y 
examiner la differente conformation 
de cette glande, & pour decouvrir 
par ce moyen la cauſe des divers 


(a) Je ne pretends point faire Papologie 
d' Epicure, mais je ne puis m*empecher de 
dire, que beaucoup de perſonnes ont decla- 
me contre lui, faute de le connotre, & 
pour ne Payoir etudie que dans des Auteurs 
modernes. 
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caracteres qu'on remarque parmi [; 
hommes. Il ſuppoſoit que dans les 
factieux & les perſonnes turbulente; 
il la trouveroir pointue & affilèe, cel la 
qui Etoit cauſe que lame ne pourant 


ä 

sy repoſer, etoit toujours en mow . 
vement. Il remarqua que dans ia p 
_ perſonnes tranquilles elle eroit pla- ¶ t 
te, polie, douce, & qu'elle fervor { 
en quelque ſorte de couſſin a lame 

| 


Il fe trouva confirme dans ce ſen- 
timent en obſervant que les Veaux & 
les Philoſophes, les Tigres & les Mi- 
niſtres, les Renards & les Filoux, les 
Paons & lesPetits- Maitres,les Cour- 
tiſans & les Epagneuls, les Moineaux 
& les Galants de profeſſion, les Sin- 
ges & les Comèédiens, les Taupes& 
les Avares ſe reſſemblent exactement 
par la conformation & la figure Ce 
la glande pineale, Il ne doutoit point 
qu'en coaſèequence de ces obſerva- 

| - a tions, 


/ 
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tions , il ne dur pareillement trou- 


yer beaucoup de reſſemblance entre 
la glande pineale des Voleurs de 
grand chemin, & celle des Conque- 
rans, Ce fut dans cette intention, & 
pour ſe ſatisfaire 13 deſſus qu'il ache- 
ta à (a) Tyburn le corps d'un mal- 
faireur , comme nous Fayons dit plus 
haut; & il ne deſeſperoit point de 
tenir par la ſuite ſous ſon couteau 
anatomique celui d'un Conquerant, 
Nous ne paſſerons point ſous ſilence 


que les recherches que Martinus fit 


pour decouvrir le {iege de lame don- 
nerent occaſion aux correſpondan- 
ces qu'il eut avec la ſocitẽ des eſ- 
prits forts, qui pour lors ſe trouvoit 
en Angleterre dans ſa premiere en- 
fance, & qui fut tellement épriſe des 
grands talens de Martinus, qu'ils or- 


(a) Place ou les exEcutions ſe font 3 Lon» 


dres, 
N 
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donnerent a leur Secretaire de lui 
ecrire la Lettre ſuivante : 


Au très- ſcavant Scrutateur de la Natu- 
re, Martinus Scriblerus ; la Societe 


des Eſprits forts, 
SALUT. 
Du 6. affe de Grecian (a) Aar >. 


C'eſt avec la plus grande joie que 


nous avons entendu parler de votre 


enie profond & curieux; nous 
3 que c'eſt un grand malheur 
que vous ne Femployez pas mieux 
que dans des recherches apres ce rien- 
theolagique qu on appelle commune- 
ment lame. Mais puiſqu'apres toutes 
les perquiſitions que vous avez fai- 
tes, il paroit que vous avez perdu 


(a) Le Caffe de Grecian étoit a Londres, 


le rendez-vous des beaux Parleurs & des Es- 


prits forts. 
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votre peine à chercher le lieu de la 
rẽſidence d'une telle chimere , qui 
n'a jamais exiſte que dans le cerveau 
derange de certains Philoſophes re- 
veurs; neſt-ce point une Demon- 
ſtration pour une perſonne comme 
vous qui joignez à un eſprit penetrant 
un jugement ſi exquis?N'eſt-ce point, 
dis- je, une preuve ſuffiſante que rien 
de pareil n'exiſte dans la Nature? 
Pour mettre donc au fait de la ma- 
tiere un genie qui promet tant, nous 
vous envoyons une reponſe aux So- 
phiſmes mal fondes de ces ceryeaux 
timbres, avec une explication mé- 
chanique de la perception ou penſee, 

Un des principaux argumens de 
nos adverſaires eſt que le ſentiment 
interieur (a), ou conſcience, ne ſgau- 


(a) Self conſcious neſſ. Mot expreſſif qu'on 
ne ſgauroit rendre en frangois dans toute fa 
force. Je le mets ici en faveur de ceux qui 


Nij 
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roit ſubſiſter dans aucun ſyſtème de 
Materialiſme,parce que toute matie- 
re ſe trouve compoſèe de pluſieurs 
parties differentes qui ne peuvent ja- 
mais former un ctre penſant & in- 
dividuel. OE 

Il eft aiſè de repondre a cela par 
un exemple familier. Un tourne- bro- 
che renſerme la qualité de rötir la 
viande, Cette qualité ne relide ce- 
pendant ni dans le balancier, ni dans 
le poids, ni dans quelque roue parti- 
culiere du tourne-broche ; mais elle 
devient le rẽſultat de ſa ſtructure en- 
tiere: de meme le ſentiment inté- 
rieur, ou conſcience, n'eſt pas plus 
une qualité reelle inherente dans un 
animal que l action de rotir la vian- 


ſcavent PAnglois. Les Latins diſent Conſcien- 
tia, en prenant ce mot pro actu illo hominis 
quo ſibi eſt con ſcius. Cic. Epiſt, ad Famili. 
Lib. 80 Epiſt. 4a. Conſcientia recta voluntatis 
maxima conſolatio eſt rerum incommodarum. 


— 
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de ſe trouve une qualité attachee au 
tourne-broche; mais elle eſt le re- 


ſultat des diffèrens modes ou qualités 
qui exiſtent dans le meme ſujet. Et 
de meme que le balancier , les roues, 
la chaine, les poids, les cordes, &c. 
compoſent un rourne - broche , de 
meme les differentes parties du corps 
compoſent un animal; comme la fen- 
ſation, le raiſonnement , la volition, 
la mEmoire , &c. ſont les divers mo- 
des de Vaction de penſer, de meme 
Faction de rorir le bœuf, le mouton, 
les poulets, les pigeons, les canards, 
les dindons , &c. ſont differens mo- 
des de action de rotir la viande, 
Pouſſons encore plus loin cette com- 
paraiſon ſi feconde, De meme que la 
qualite generale de rotir la viande 
avec ſes diverſes modifications a l- 
gard du bœuf, du mouton, des pou- 
lets, &c, n'eſt point inherente dans 
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quelque partie ſeparee du tourne- 
broche, de meme ni le ſentiment in- 
terieur avec ſes difſerens modes de 
ſenſation, de volition, &c. n'eſt point 
inherent dans quelque partie de la- 
nimal, mais devient le reſultat de la 
compoſition mechanique de Vanimal 
entier. 

La qualité ou diſpoſiri Ition à jouer 
des airs qui fe trouve dans un inſtru- 
ment avec les diverſes modifications 
de cette action de ic-uer des airs, des 
preéludes, des 1ar:.vandes, des gigues, 
& des gavottes font des qualites auſſi 
reelles dans un inſtrument , que la 
penſee, ou Vimaginatioh le ſont dans 
Vefprit de la perſonne qui penſe, ou 
ſe repreſente le objets. 

Mais les parties, dit-on, du corps 
d'un animal ſe changent continuel- 
lement, & les fluides qui paroiſſent le 
ſujet du ſentiment interieur circu- 
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lent perpẽtuellement, de forte que 
les memes particules individuelles ne 
reſtent point dans le cerveau : do 
ron conclut que Videe du ſentiment 
intérieur doit etre conſtamment por- 
tte d'une particule de matiere a une 
autre; ainſi la particule A, par exem- 
ple, doit non- ſeulement etre douee 
d'un ſentiment interieur , mais il faut 
encore qu'elle ſoit interieurement 
perſuadee qu'elle eſt un meme etre 
que la particule B qui a paſſe aupa- 
ravant. | 

Nous repondons a cela que c'eſt 
une ſupercherie de Vimagination, & 
qu'on ne doit entendre cela dans au- 
cun autre ſens, qu'on entend com- 


# + munement cette maxime de nos 


loix, le R:i ne meurt jamais. Cette 
puiſſance de penſer, de ſe mouvoir, 
& de gouvernerToute la machine ſe 
communique de chaque particule a 
N uy 
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celle qui lui ſuccede immediatement; 
& qui des que l'autre eſt paſſẽe, prend 
auſſitòt ſur elle le gouvernement; ce 
qui conſerve toujours PFunite du ſyſ- 
reme entier. 

Nos adverſaires font beaucoup de 
bruit ſur cette individualite, Com- 
ment, diſent-ils, un homme peut-il 
erre interieurement ſur & certain 
qu'il eſt le meme individu qu'il etoit 
il y a vingt ans, nonobitant l' cou- 
lement des particules qui compoſent 
ſon corps? Larcponle a cette objec- 
tion eſt tres - {imple ; prenons un 
exemple familter & ſervons-nous-en 
Pour eclaircir davantage cette diffi- 
. 

Le Chevalier Cutler (a) poſſede 

(a) Le Chevalier Cutler, homme très- riche 
&c& encore plus avaricieux. Mr. Pope en par- 
le fort au long dans ſes Eſſais de Morale troi- 


ſieme epitre vers 3 15. & ſuiv. Ajourons un 
trait à ceux que rapperte Mr. Pope. Il voya: 
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une mauvaiſe paire de bas de fil noir, 
que ſa ſervante a ſi ſouvent raccom- 
mode avec de la ſoie, qu' ils ſont ala 
fin devenus des bas de ſoie. Mainte- 
nant ſuppoſe que ces bas duChevalier 
Cutler euſſent &te doues de quelque 
conſcience ou ſentiment interieur , 
chaque fois qu'on les ravaudoit, ils 
ſe ſeroient appergus qu'ils etoient la 
meme paire de bas individuelle qu'1ls 
etoient avant ou apres le ravaudage. 
Ce ſentiment auroit continue pen- 
geolt ordinairement a cheval & ſeul, afin 
&cparzner. Le ſoir en arrivant a Pauderge, 
. M TRE. . A U 
il pretextoit d'ètre malade, afin de ne 
point ſouper. Il ordonnoit au valet 4ecu- 
rie d'apporter dans fa chambre {cs bottes 
remplies de paille, faiſoit baſſiner fon lit, 
demandoit une bouteille d' eau, & ga'loit 
coucher. Lorſque la ſervante s toit retirèe, 
il ſe relevoit, & avec la paille de ſes bottes 
& la chandelle qu'on lui avoit laiflce , il fai- 
ſoit un petit feu ou il grilloit un haren 
qu'il tiroit de fa poche: il eroit muni d'un 
morceau de pain, & de la ſorte il ſe rẽgaloit 
a bon matrche avec ſa bouteille d'eau. 
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dant toutes ces rentraitures ; ce- 
pendant apres la derniere de toutes, 
il n'y avoit plus un ſeul fil de la pre- 
miere paire de bas, puiſqu' elle etoir 
devenue de foie comme nous avons 
dit auparavant. 

Chaque animal, comme le Preten- 
dent nos adveriaires, a un ſeatiment 
intérieur d'un principe individuel 
qui ſe meut & ſe determine de ſoi- 
meme. Nous repondons a cela qu'il 
en eſt de meme dans tout ſyſtẽme ani- 
mal, que dans la Chambre des Com- 
munes , ou tout fe decide a la plura- 
lite des voix.Comme on appelle ce 
qui derermine la Chambre, la raiſon 
de toute laſſemblee;il en eſt de meme 
des etres penſans, quiſont determi- 
nes par la force ſuperieure dequel- 
ques particules; ſemblables en celaa 
tant de membres de notre Chambre 
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les Communes qui ne penſent point 
& qui compoſent cependant un ſy{- 
teme penſant. 

L'on objecte enſuite qu il ſeroit 
injuſte d'infliger des punitions , puiſ- 
que ſans la notion d'une ſubſtance 
ſpirituelle , elles ne tomberoient 
point ſur le meme individu, Nous 
reyondons que cela n'eſt pas plus dif- 
ficile a concevoir, qu'il Veſt qu'une 
ſociete , quoique ce ſoit un compole 
de perſonnes differentes; & qui $'e- 
coulent comme les particules de nos 
corps, qu'une ſociete , dis- je, peut- 
etre punie pour les fautes de ſes pre* 
dcceſſeurs , & obligee de payer leurs 
dettes. 

Nous allons maintenant expliquer 
par la ſtructure du cerveau les diffẽ- 
rens modes de la penſee. Les Anato- 
miſtes ſgavent bien que le cerveau eſt 


un amas de glandes qui ſẽparent les 
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parties les plus dElices du ſang qu'n 
appelle Eſprits Animaux, Ces meme; 
Anatomiſtes n'ignorent pas non plus 
qu'une glande n'eſt autre choſe qu u 
canal d'une grande longueur qui ef 
entortille & entrelace avec beaucoup 
de variete, Du choc & du mouve- 
ment des eſprits animaux dans ces 
canaux, procedent toutes les diffe- 
rentes ſortes de penſtes. Les idée 
ſimples ſont produites par le mou- 
vement des eſprits animaux dans un 
ſeul canal. Quand deux de ces canaux 
ſe dẽchargent dans un autre, ils font 
ee que nous appellons une propoſi- 
tion, & quand deux de ces canauy, 
a propoſition fe vuident dans un troi- 
lieme , ils forment un ſyllogiſme 
ou raiſonnement. La memoire fe fait 
dans un appartement ſepare , com- 
pole de vaiſſeaux ſimilaires & place 
dans les premieres parties du cerveau, 
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de meme que les yaiſſeaux des idees , 
des propoſitions & des ſyllogiſmes. Il 
eſt aiſe d'expliquer de la meme ma- 
niere les autres modes de Faction de 
penſer; comme auſſi pourquoi cer- 
taines perſonnes penſent ſi mal & 
tune maniere ſi baſſe, ce qui vient 
de la configuration difforme de ces 
glandes. Quelques- uns par exemple 
naiſſent ſans les canaux des propoſi- 
tions, ou des ſyllogiſmes: dans ceux 
qui raiſonnent mal les canaux ſont 
dune capacité inegale ; dans les ſtu- 
pides & les hebetes, ils ſont d'une 
trop grande longueur , ce qui retar- 
de le mouvement des eſprits ani- 
maux ; dans les genies ſuperficiels 
& qui ne s attachent qu'aux baga- 
telles, ils ſont trop foibles & trop 
petits; dans les eſprits trop raffinés, 


ils ſont trop entortilles & entrelaces, 
& ainſi du reſte, 
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Nous ſommes tellement perſuade 
& convaincus de la verite de notre 
hypotheſe, que nous avons engage 
un des membres de notre Societe, 
grand Philoſophe , a faire une mz 
chine hydraulique, dans laquelle une 
liqueur chymique reſſemblante a du 
ſang eſt pouſlee a travers de canaux 
Elaſtiques ,aſſez ſemblables aux arte- 
res & aux veines, par la force d'un piſ 
ton qui a la figure du cœur, & qui 
eſt mis en jeu par une machine pneu- 
matique de la nature des poumons, 
avec des cordes & des poulies qui ne 
reſſemblent pas mal aux nerfs, aux 
tendons & aux muſcles. Nous ſom- 
mes perſuades que cet homme art 
ficiel de notre compoſition, non- ſeu 
lement marchera, parlera, & s acquitt- 
era de la plupart des fonctions ex 
tErieures de la vie animale; mais en- 
core qu'etant monte une fois la ſe- 
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maine, il raiſonnera auſſi bien que 
la pliipart de nos Cures de campa- 
gne. 5 

Nous attendons avec la derniere 
impatience I'honneur de poſſẽder un 
homme de votre merite, & nous vous 
ſupplions de croire que nous ſom- 
mes avec tout le reſpect poſſible vos 
admirateurs paſſionnes 


La Soctete des Eſprus 
| Sn 


Signe Miso THERE. 


Nous differerons pour une autre 
occaſion la reponſe que Martinus fit 
acette lettre obligeante. Il me ſuffit 
pour le preſent de dire que Crambe 
etoit dans une fureur inconcevable 
contre eux , de ce qu ils lui avoĩent 
vole, comme il le penſoit, fa theo- 


rie des ſyllogiſmes, ſans lui faire au 


Les amours de Martinus Scriblerus, ou 


qu on y change la moindre choſe , on 
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moins lhonneur de faire mention de 
lui. II conſeilla a ſon maitre de ne 
point entrer dans cette ſociétéè, à 
moins qu'elle ne youlit lui donner 
une caution bonne & ſuffiſante con- 
tre ce qui pourroit lui arriver de fi- 
cheux dans l'autre monde. 


\ 


ym 


CHAPITRE XIV. 


la Double Maitreſſe. 
1 E ſtyle de ce Chapitre dans les Mi 


moires foriginaux eſt ſi different du 
reſte qu il eſt difficile d en deviner I au- 
teur. Mais ſi nous faiſons attention 4 
Peſtime particuliere que notre Philoſophe 


en faiſoit , puiſqu il defend expreſſement 


n aura point de peine 4 Simaginer que 
c eſt lui-meme qui | a &crit dans un tems 
BY on 


* 


. 
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o [amour toujours charmant dans les 
Romans avoit donne une autre teinture & 
ſon ſtyle. Lon peut croire que ce ſont les 
reſtes de cette aimable & puiſſante paſſion, 
qui lui faiſoient avo v tant de tendreſſe & 
de predileftion pour cette partie de ſes 
Memoires. 

Martinus fe vit arrete au milieu 
de la courſe heureuſe de ſes etudes, 
par l'amour, paſſion qui enerve le 
courage des Heros , & qui adoucit la 
{cverite des Philoſophes. Apres les 
longues & ſeveres erudes de la jour- 
nee , notre ſcavant fe promenoit un 
ſoir pour prendre le frais; il paſfoit a 
Vextremite occidentale de la fameu- 
{ſe Metropole d' Albion, non loin des 
orgueilleuſes murailles du Palais de 


Whitehall, que la Thamiſe aux eaux 


d argent ne ſe laſſe point d' embraſſer. 
Tout-a-coup une tapiſſerie attira ſes 
regards, On y voyoit repreſente le 
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Leopard de la Ly bie, plus terrible qu} 
ne Teſt dans le deſert qui lui a don- 
ne le jour, Ici paroiſſoit un Lion,trois 
fois plus gros que le Monſtre de la 
Foreſt de Nemee, devant lui Etoit le 
petit (a) Jacx-all, le fidele Eſpion dy 
Roi des animaux. Lon yoyoit au- 
pres le noir Prince du Monomotapa 
qui avoit deux coudees de haut; a 
cote de lui ſe trouvoient lẽtincelant 
Chatpard, le Porcepic tout heriſſe, 
& le ſinge qui contrefait les action: 
des hommes. Non loin de-la Eroit 
une autre piece de Tapiſſerie, ſur la- 
quelle on avoit trace a Faiguille , le 
portrait de deux Demoiſelles Boh&- 


(a) Jacx-all , nom qu'on donne à un pe- 
tit animal afſez reſſemblant à un chien, dont 
on raconte beaucoup de fables. On pretend 
qu'il ya a la chaſſe pour le Lion, & 2 ne 
touche point a la proie que le Roi des ani- 
maux wait pris ſa refection. Il y en a actuel- 
ement una la Tour de Londres, 
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miennes, que la nature avoit auſſi 
etroitement unies que Tancien Her- 
maphrodite (a) le fut avec la Naiade 
Salmacis , & qu'il etoit auſſi impoſſi- 
ble de ſeparer queles eaux melangees 
de Ia Tame & de Tamoureuſe Iſis 
(b). Tandis que Martinus abſorbé 
dans les plus profondes mẽditations, 


(a) Mercure ayant en de Venus un fils d'u- 
ne beaute raviſſante, qu'on appelloit Her- 
maphrodite du nom de ſon pere & de ſa 
mere , les Nymphes du mont Ida prirent 
loin de ſon education ; mais ayant aban- 
donne ſa patrie, il paſſa en Carie. Un jour 
que la beaute des eaux d une fontaine Patti- 
roit, la Naiade Salmacis qui y préſide, de- 
vint Eperduement amoureuſe de lui. S tant 
laiſſe romber dans la fontaine , la Naiade 
courut pour Pembraſſer, & ne le laiſſa aller 
qu'il refit obtenu des Dieux, qu'ils ne fe- 
rotent plrvs qu'un meme corps & une mEme 
perſonne | 


% La Tame & Plſis on Iſe font deux ri- 
vieres qui ſe joignent pres d Oxford, & qui 
forment la Thamiſe 3 laquelle elles donnent 
leur nom. | 
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repaiſſoit ſes yeux de ce portrait, 1; 
_ Muſique ſonore d'un clairon au fon 
argentin ſe fit entendre. Au meme in- ¶ pe 
ſtant la multitude s attroupe, a peu te 
pres de meme que les ſoldats Epars i 91; 
de core & dautre, fe raſſemblent ur 
au ſon du tambour qui les avertit de m 
ſe preparer au combat. Notre Philo- c. 
ſophe qui recherchoit les curioſités 
de la nature, ſe vit ſur le champ en- 
vironnè de la populace étonnèe. Les 
portes a jamais ferm es pour ceux qui 
ſe trouvolent ſans argent, parurent 
s'ouvrir deelles-m: mes , des qu'il eut 
fait briller un shelling, qui tel que 
le rameau d'or d'Enee le conduilit à 
travers ces merveilles. I n'eut pas 
plutor penetre dans le premier appar- 
tement, qu une odeur de Charnier 
vint frapper ſon Odorat. Des os, des 
_ carcaſſes a moirie rongees jonchoi ent 
le parquet de la chambre. Le Lion 
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dun air majeſtueux $'etant eveille 
1 ſortit de ſon lit en ſecouant fa ſu- 
— perbe criniere. Le Leopard mouche- 
ee gringoit les dents de colere; in- 
digne il ſecouoit ſes fers quifaiſoient 
un bruit effroyable lorfqu'il ſe pro- 
menoit. Martinus apprit avec beau- 
coup de plaiſir Phiſtoire de ces deux 
animaux, que lui conta avec beau- 
coup d'ingenuire un perſonnage gra- 
ve & tout-à fait reſpectable , dont 
la conduite franche & les reponſes 
exactes lui firent connoitre qu'il avoit 
parcouru beaucoup de nations diffe- 
: rentes , & qu'il avoit voyage dans les 
pays les plus eloignés. Cet homme 
A venerable apprit a Martinus que le 
© Bacha de Jeruſalem avoit pris le Lion 
dans des toiles qu'il avoit tendues 
ſur le moat Liban: le Leopard avoit 
= EC nourri dans les bois inhabitables 
de la Lybie. Le Porcepic venoit des 


CY 
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Etats du Pretre Jean, & le ſings 
deſcendoit en droite ligne du cẽlebie 
 Hanniman (a) le Magnifique. Mon-M il 
ſieur, dit le Sieur Randal (b), le 
monde entier ne ſauroit reunir de 
pareils prodiges, Jai fait deux fois 
le tour du Globe terreſtre , jai par. 
couru les nations les plus eloignees, 
& les plus barbares; auſſi puis-je 
foutenir avec aſſurance que tous les 
deſerts des quatre parties du monde 
ne pourrotent ournir une troupe 
plus complete d animaux, que cell: 
que renferme Fenceinte de ces mu- 
railles. Mon ami, repondit Martinus 
ce que tu ſoutiens me paroit bien 
hardi , quoique les connoiſſances 
qu acquierent les yoyageurs ſoient 
(a) Ceſt le nom d'un Singe famenx dans 
les Auteurs Anglois, comme parmi nos 
vieux Romancters eſt le Cheval Bayard. 


(5) Nom du grave perſonnage qui faiſoit 
voir les curiolies, | 
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tout-a-fair merveilleuſes. T'es-tu ja- 
mais hazarde parmi les Scythes Can- 
nibales (4), ou ces hommes ſauya- 
ges d Abarimon qui marchent à recu- 
lons? As- tu jamais vu les Sciapodes, 
que l'on appelle de la ſorte, parce- 
que lorſqu' ils veulent ſe repoſer, ils 
ſe mettenz à Iombre de leurs pieds 
pour ſe gaFantir des rayons du ſoleil? 
Pourrois - tu me procurer un valet 
troglodyte qui pur atteindre un cerf 
a la courſe ? As-tu jamais conſidere 
ces Illyriennes , qui d'un ſeul œil 
voyent doublement , & dont les re- 
gards ſont contagieux pour les ma- 
les adultes? As - tu meſure I Ethio- 
pien giganteſque dont la taille 
ſurpaſſe huit coudees, ou le Pyg- 

. mee qui na qu'un pied & demi? As- 
tu vu quelques Cynocephales qui 
ont la tete & la voix d'un chien, & 
(a) Pline Hiſt, Nat. liv. VII ch. 2. 


168 His TOIX E 
dont le lait (a) eſt le ſeul veritable 
ſpecitique qu'il y ait contre la con- 
ſomption. Jai connu tous ces peu. 

ples, repliqua Monlieur Randal , & 
un grand nombre d'autres qui ſont 4 
cottes ſur mon Journal. Quant } 
vos hommes au viſage de chien, i A 


n'y en a point d'autres que ceux que c- 
vous yoyez act n e vous þ 
Cet animal eſt naturellement très- fe. . 
roce, mais on a le ſecret de le rend . 
doux & de lapprivoiſer. Elien , 
repliqua Martinus, appelle cet ani- { 


mal Mantichora. Il aflure que c eſt 
Vanimal 1: plus dangereux qui ait 
jamais infeite la terre; qu'il a un at 
guillun une coudee de long, quil 
lance ſes dards a pluſieurs milles de 
diſtance, & qu'il et ii furieux qu'il 
at.a. ueroit ces bataillons entiers. 
(a] Pline liv. VII. chap. 16. 
(4; Elien iy, IV. ch. 2. 
Pour- 
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Pourrois-tu m'apprendre ſi les San- 
pliers grognent en Macedoine (a)? 
Pourrois-tu m'aſſurer que les Lions 
d Afrique ont peur des criailleries 
des femmes? As- tu jamais entendu 
la prudente Hyene contrefaire la voix 
d'un berger & meme Fappeller par 
ſon nom? Ton Crocodile me paroit 
bien petit. Tu aurois bien du amener 
avec lui Voiſeau qu'on appelle Tro- 
chilos, qui ſert à lui nettoyer les 
dents, office dont ce ſot animal eſt 
{i charmẽ, qu'il ouvre aſlez la gueule 
pour livrer paſſage à IIchneumon 
ſon ennemi mortel. Tes Autruches 
ne ſont que des Alouettes, en com- 
paraiſon de celles des Anciens; elles 
Ektoient en effet auſſi hautes qu'un 


() voyer Pline liv. VII. chap. 25 & 
70, & le meme liv. XI. chap. 51. On peut 
| auſli voir Elien liv. I. Chap. 2. 49, & liv. III. 
; Chap. 42, 

. 
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homme a cheval. Nons n'ayons plus, 
helas ! le Porphyrion, ce chaſte 
oiſeau! les femmes en ont detruir 
la race entiere, parce qu'il devoiloit 
les inficelites qu'elles faiſoient a leurs 
maris, On ne ſcauroit trouver non 
plus le Merops qui voloit a reculons, 
par le moyen de ſa queue. Mais, di- 
tes moi, je vous prie, pourriez- vous 
m'apprendre quel Dialecte de la 
Langue Grecque parlent les oiſeaux 
de Iſle de Diomede ? Car on ne 
peut apprendre que deux la vraie 
prononciation de cette ancienne 
Langue. Monſieur Randal ne fit au- 
cune reponſe fatisfaiſante a ces queſ- 
tions; mais il s etendit beaucoup ſur 
les monſtres modernes, & il aimoit 
bien mieux s'en tenir aux animaux 
de fa collection, qu'il indiquoit cha- 
cun à ſon tour avec ſa baguette. 
Quand Martinus eut ſatis fait en 
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cet endroit ſa curiolite , il paſſa dans 
un autre appartement. Il appergut en 
y entrant le Prince Negre. Son ha- 
billement deceloit aſſez ſon rang; il 
portoit ſur la tete une couronne de 
plumes d'autruche ; ſes pieds, & ſes 
jambes noires étoient couvertes de 
pourpre rehauſlee en or, ſur laquel- 
le on voyoit briller les diamants de 
Cornouaille , & les pierres precieu- 
ſes de Briſtol. Quoique fa taille fut 
au-deſſous de la mediocre, il avoit 


| un air {i diſtingue qu'il annongoit 


ſon origine & Veducation qu'il avoit 
recue, Il eroit- monte ſur le plus pe- 


tit & le plus joli Palefroi qui tar 


dans Funivers , & dont la beauté na- 
turelle ſe fut paſſèe de tous ornemens 
etrangers, & de ces rubans qu'on 
avoit artiſtement entrelaces dans fa 
criniere & ſa queue. La trompette ſe 
tit entendre de nouveau, & après plu- 
P ij 
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ſieurs diſcours polis entre le noir 
Prince du Monomotapa & Martinus, 
notre jeune Philoſophe ſe mira ſe pro- 


mener au milieu de la chambre pour 


en contempler les raretes , lorique 


tout-a- coup les deux ſœurs Bohé- 


miennes entrerent par autre porte. 
Elles ẽtoient ſi errojrement unies par 
le milieu du corps que la nature pa- 
roiſſoit avoir conſpire avec la fortune 
pour qu elles vecuflent toujours dans 
la liaiſon la plus intime. 

Le ſoleil avoit ſeize fois achevẽ 
ſon cours annuel depuis qu'elles 


voyoient la lumiere du jour, L'ceil 


de Lindamire étoit d'un bleu vif, 
celui d'Indamore ẽtoit noir & per- 
cant, Les joues de Lindamire au- 
roient pu diſputer d'Incarnat avec 
I'Aurore ; mais dans Indamore les lys 


Temportoient ſur les roles ; les treſſes 


de Lindamire etgicnt d'un or pale, 


* 
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& celles d' Indamore d'un noir de 


jais, & luiſantes comme les plumes 
d'un corbeau. 

Que l'amour eſt puiſſant dans le 
eœur de Thomme ! c'eſt en vain que 
le ſage a recours à la raiſon, quand 
le Dieu qui fait aimer dEcoche ſur lui 
une de ſes fleches a la pointe doree , 


& que fon agréable poiſon fe gliſſe 


dans toutes fes veines. Mais combien 
cette paſſion ne doit-elle pas etre 


violente, a quels excès ne doit-elle 


pas monter, lorſque le feu de la jeu- 
neſſe de concert avec inſatiable cu- 
rioſitè d'un Philoſophe ſe portent 
fur le meme objet! {i la beautẽ de ce 
couple fit impreſſion ſur le cœur de 
Martinus, cette union ſinguliere, 
ouvrage bizarre de la Nature en fit 
une beaucoup plus vive ſur ſon eſ- 
prit. Pourquoi donc setonner, fi 
diſpoſe par ſon Education à rece- 

| PT 
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voir de tendres impreſſions, & 
d'ailleurs echaufle par la vue de tant 
de beautes fi liberalement expoſces 
a ſes regards avides, il ne put re- 
ſiſter a une paſſion toute merveilleu- 
ſe & a un phenomene ſi aimable ? 
Martinus qui reſlentoit les verita- 
bles mouvemens de l'amour, rouęꝑit de 
voir l'objet de fa flamme proſtituè 
aux yeux du vulgaire, Quoiqu'il lui 
ent ẽtẽ libre d examiner les charmes 
les plus ſecrets de fa maitreſſe, ſon 
honorable paſſion etoit ſi forte, qu' u- 
ne pu deur modelte ſe repandit ſur 
fon viſage, & Vempecha de lui parler 
de ſon amour dans cette entrevue. 
{l retourna chez lui morne & penſif. 
A peine y fut-1l arrive, qu'il ſe jetta 
ſur un lit de repos , ou il paſſa les 
triſtes heures de la nuit dans les 
plus grandes inquietudes. Pres de 
lui etoit un flambeau dont la lumie- 
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re Erincelante lui ſervoit A lire les 
vers tendres d'Ovide. Il cherche du 
ſoulagement à ſes maux dans le Re- 
medium Amoris de cet Auteur, mais 
en vain. Il ferme le volume amou- 
reux, ſe met à ſoupirer, & jettant 
| les yeux ſur les livres qui ornoient 
fa chambre, il ſecrie de cette ma- 
niere patherique : 

„O vous eſprits de Antiquitẽ, qui 
» T2{pirez encore dans ces feuilles 
» ſacrẽes! pourquoi vous rends-je tẽ- 
„ moin de ma honte ? mais que dis- 
„je? Pourquoi inſulter a une ſi no- 
» ble paſſion, & Tappeller une honte ? 
„Vos Heros Lont reffentie cette paſ- 
» {ion , vos Poetes & vos Orateurs 
„ont celebree, Si Jerois amou- 
»reux de quelque jeune fille qui 
v ne dur ſes charmes qu'a fa parure 
» {i je me paſſionnois pour des 
» perſections vulgaires; ſi Teclat 

P uy 
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» d'un eil, les roſes d'une joue, un 
„ ſein digne d'envie embraſoient 
„ mon cœur, ce feroit avec raiſon 
„ que je rougirois devant vous, ſca- 
„ vans Scrutateurs de la Nature, vous 
» Pline, Alien, Aldrovandus ! mais 
v je ſuis perſuade que vous ne ſgau- 

„ riez deſapprouver ma paſſion, dont 
» Thonneur eſt la baſe, & qu'une pro- 
» duction fi rare a fait naitre ; paſ- 
» {ion que non-ſeulement je pourrois 
»» juſtifier devant les Philoſophes les 
„ plus ſeveres, mais meme con- 
» tre Vavarice d'un pere & d'une me- 
„re, puiſque cet aimable objet 
„ apporte avec lui une dot tres-con- 
» ſidèrable que lui paye la curioſité 
„ des habitans de cette grande Ville. 
„ N'y a-t-il pas, o Ciel ! ſujet des- 
» tonner de la ſtupidite des hommes 
„ qui attachent le nom infame de 
55 monſtre , ace qui neſt qu une va · 
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„ riẽté de beautes, & un don pre- 
»cieux de la Nature. Si un viſage, une 
„ bouche ont des charmes; ſi deux 
» yeux , deux bras, & une belle gor- 
ge ſuffiſent pour captiver un cœur, 
| tous ces appas ne ſont - ils point dou- 
| » bles dans objet de ma paſſion? 
| » Cette beauté jette la multitude 
| dans Feronnement , les ſtupides & 
| » les ignorans Faccompagnent, il 
y eſt vrai: mais ne reſſemble t- elle 
| pas en cela aux plus grands Princes, 
» avec cette difference que leurs ad- 
| » mirateurs ne font, ni fi nombreux, 
v nt ſi conſtans 2 | 
| Ceſft ainii que Martinus paſſa la 
nuit a ſoupirer. L'Aurore (a) aux 
| Joues vermeilles, dont Vincarnat tẽ- 
moignoit afſez qu'elle venoit de quit- 
ter la couche du beau Tithon, n'eut 
. & ix Ai nap dpavd Tb 
rwe %% AN Hν, Qoms Piper id) Spe ret. 
Iliad. lib. XI. v. to 
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pas plutòt traver'e les portes de pous 
pre de 1 Orient pour annoncer la lu- 
miere aux hommes que Martinus ſe 
leva. Il fe leva en effet, mais la tril- 
teſſe & la melancolie qui ne I's 
yolent point quitte pendant fon fom- 
meil, ſe leverent (a) avec lui, & l 
ſuivirent partout ou il porta ſes pas Het. 
Ce jour fut le premier de fa vie, od 
il rechercha Vornement & la paru- 
re, & ce fut pour la premiere fois 
qu'il contempla dans un miroir avec 
un ſecret plaiſir ſon viſage & la ſym- 


(4) Neque 
Decedit erata triremi, & 
Poſt equitem ſedet atra cura. 
Horat. lib. III. Ode I. v.39. 


Celui.... que le trouble accompagne, 
En vain monte a cheval pour tromper {ou 
ennui , | 
Le chagrin monte en Croupe , & galoppe 
avec las, © 
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u nétrie de ſes membres. Il abandon- 
u- Ine enſuite la ſolitude de fon appar- 
ement, & vole vers le lieu qui re- 
eloit Lobjet de ſes deſirs. Mais com- 
me l'on a remarque que les curieux 
ne ſortent jamais que ſur les onze 
heures ou ſur le midi; la matinee 
etoit le tems qu'on avoit pris pour 
faire repoſer ces animaux, qui ayant 
donnè dans les pieges qu'on leur avoit 
tendus, fe virent obliges de changer 
Fla tranquillite de leurs bois & de 
leurs deſerts, pour le tumulte & 
rembarras des Villes. Comme il ᷑toit 
encore trop matin, la trompette ne ſe 
þ fit point entendre, & Martinus n'eut 
point le plaiſir de repaitre ſes yeux 

du portrait de ſa Maitreſſe. Il ſe pro- 

mena ſeulement devant la porte, de- 

| puis cinq heures du matin juſqu'a 

onze heures, & pour ſe deſennuyer 

il marmotoit entre ſes dents quel- 
que air langoureux. | 


180 HIS TO IRE 
La trompette ne fe fut pas plutit 
fair entendre, que ſon cœur treſſailli 
de joĩe; & avec le ſecours d' une ſe 
conde piece d' argent, il eut ſes en 
trees libres dans les appartemens de 
ſa Maitreſſe. Ce jour meme il ne pu 
lui parler de ſa paſſion que par le ſe- 
cours des yeux. Mais, helas | ce lan- 
gage neſt intelligible qu'aux amanz, 
& la belle Lindamire ignoroit enco- 
re amour. „ 
Monſieur Randal étoit tres-ſur- 
pris de voir tous les jours Martinus 
au meme ſpectacle. Non moins ja- 
loux que le tuteur d'une riche her- 
tiere, il eut quelques ſoupęons que 
Martinus avoit deſſein de lui enlevet 
les Dames. Il donna li - deſſus des 
ordres expres de ne plus laiſſer en- 
trer par la ſuite notre amoureux ſous 
quelque pretexte que ce füt. Quels 
tourmens n endura pas Martinus dans 
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les acces brulans de ſon amour! il eut 
recours aux ſtratagemes, & par le 
moyen de Targent , metal auquel 
nien ne réliſte, il engagea le Nain a 
qui l'on avoit conhe les portes de la 
falle, ale ſervir dans ſes amours, Le 
Nain lui promit de porter ce ſoir- 
meme une lettre a Lindamire, pour- 
yu qu'il la lui donnãt dans Vapparte- 
ment contigu à celui des Monſtres , 
lorſque Yobſcurite favoriſeroit ſon 
deſſein. Martinus revint chez lui plein 
de joĩe; il conſulte tous les Auteurs 
qui ont parle de Lamour, il compofe 
fon billet doux, & fe rend enſuite 
au tems marque pour le remettre en- 
tre les mains de ſon confident, II 
monte tout doucement les eſcaliers , 
vapproche de la porte, & frappe ſans 
bruit, quoique avec beaucoup dem- 
preſſement. Sur le champ une petite 
main paſſe a travers un petit trou qui 
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ſe trouyoit au bas de la porte, dai 
ſortit une voix que Martinus ne put 
diſtinguer; mais Simaginant que c'6 
toit le ſignal, il donne la lettre, & 
ſe retire ſans etre apperęu. Il ne fut 
pas plutòt forti que Monſieur Ran- 
dal entre, & ſuivant ſa coutume, 
avant que de ſe mettre au lit, il ex 
mina ſi tout etoit en ordre dans | 
ſalle. A ſon arrivee, il appercoit le 
Singe fort occupe a arracher peu-i 
peu la cire qui cachetoit la lettre, 
qu'il tournoit ſens deſſus deſſous avec 

beaucoup de plaiſir. Monſieur Ran- 
dal ne croyant point que ce fut une 
tache à ſon honneur de penetrer le 
ſecrets de ſa famille, prit la lettre & 
la lut. Voici les termes dans leſquels 
elle Etoit congue. 


» Ala tres-aimable LIN DAMIRE. 
„ Tandis que le reſte des hom- 
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„mes, 6 charme de la nature, vous 
» regarde avec les yeux de la cu- 
» rioſitẽ, je vous conſidere avec ceux 
de lamour. Depuis que frappe de 
» de vos charmes je brule pour vous, 
» combien de fois n'ai- je point ſou- 
» haitE que la nature me fit encore 
»une tete, de nouveaux bras, un au- 
» tre corps, & qu'en un mot elle me 
» doubla tous les membres, pour 
» etre digne d'un aufh aimable cou- 
» ple? Ce ſeroit bien en vain que 
»vous eſpereriez rencontrer un amant 
» qui yous reſſemblit. La Narure 
vs eſt epuiſee ; ſon pouvoir entier 
»ne peut operer un ſecond prodi- 
„ge. Des ſiecles innombrables se- 
y couleront, quelque Comete vi- 
»trifiera peut- tre ce globe ſur le- 
quel nous rampons avant que re- 
» paroiſſent un Caſtor & un Pollux 
v qui reſſemblent aux belles Lindami- 


»re & Indamore, C'eſt pour un ſage 
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» que la Nature enfante ſes merveil. 
v les; elle n'a pu deſtiner un tel chef. 

v d' œuvre qu à un Philoſophe. Ceſ- 

» ſez donc de deployer aux yeux du 


nv profane yulgaire ces beautes qui 


„ doivent couronner les deſirs de 


v Votre admirateur paſſionné, 
MaRTINUs SCRIBLERUS, 


Le Nain entra dans le moment que 
Monſieur Randal finiſſoĩt cette lectu- 
re, & voyant la colere peinte dans les 
yeux de ſon maitre , il ſe jetta a ſes 
genoux & lui avoua toute affaire. 
Monſieur Randal qui ne cherchoit 
qui ſe venger, lui ordonne de fe 
rendre au plus vite au logis de Mar- 
tinus, de lui dire que Lindamire a 
lu ſa lettre avec toute la ſatisfaction 
imaginable, & qu'elle le conjure de 
favoriſer fa fuite. Martinus ne ſe poſſe- 
dant pas de jolie, yole au logis de fa 
| Maitrelle, 


"_ — aca als 
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Maitreſſe, ſur les alles de Famour. Le 
perfide Nain le conduit ſur les eſca- 
liers , ou regnoit une profonde obſ- 
curitẽ; il ouvre enſuite une porte 
& le fait entrer, Qu'en ce moment 
Martinus ſe crut heureux ! il s ima- 
ginoit aller goũter tous les plaiſirs 
de Lamour dans les quatre bras de fa 
Maitreſſe; mais tout- à- coup il apper- 
coit a Vextremire de la chambre deux 
| petits globes de feu qui rouloient de 
core & d'autre d'une maniere terri- 
ble. Ses oreilles font freppees d hor- 
ribles ſifflemens Ces globes enflam- 
mẽs $'avancent cependant ; à meſu- 
requ'ils approchent , le bruir redou- 
ble. Malgre tant de fujets de crainte, 
notre Philoſophe qu'encourageoit 
Amour, eut Vaudace «aller à leur 
rencontre. Au meme inſtanr, & lorſ- 
qu'il sy attendoit le moins, il ſe ſent 
ſerrer le golier , & dechiquerer leg 
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j nes, comme (i c'eũt ẽtẽ avec des lan- 
cettes. Le ſang ruiſſeloit de tous cores 
ſur ſon menton. Trois fois Martinus 
eſſaya de ſe degager , & trois fois ſes 
efforts furent inuriles, Mais enfin pour 
ſauver fa vie, il ſe vit force d'appel- 
ler da ſecpurs & de decouvrir ſon 
intrigue par l'allar me que ſes cris jet- 
terent dans la maiſon, Les beautés 
Bohemiennes dont l' appartement 
etoit le plus proche, accouru- 
rent une chandelle à la main. Des 
que la lumiexe fut arrive, on recon- 
nut que c'ctolt le chapard, que Mon- 
ſieur Randal avoir place par malice 
en cet endroit, qui embraſſoit Mar- 
tinus avec tant de vivacité. Notre 
Docteur tout enſanglants qu'il Etoit, 
n'eut pas plutor appercu Lindamire 
qu'il oublia ſes douleurs. Ah, ma 
chere ame! lui dit- il, que votre ſort 
reſſemble a celui de Thyſbè. S tant 


- 
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un peu trop longtems arretee, elle 
crut que ſon amant infortune avoit 
ẽtẽ mis en pieces par une bete ſauva- 
ge. Les Bohemiennes effrayees firent 
retentir la maiſon de leurs cris ; 
auſhrot Monſieur Randal avec tout 
ſon cortege s'Elance dans la chambre. 
Tout le monde alors S'emploie a 
delivrer Martinus des dents afhlees 
du Monſtre furieux. Mais la Maitref- 
ſe du Docteur, flattee d'un amour 
ſi rare & attendrie par ce pitoyable 
ſpectacle, fut fi ardente à le ſecou- 
rir, que animal courrouce ne fit 
que changer de proie , ſauta ſur elle 
& bleſſa trois de ſes mains & ſes deux 
nez d'une maniere ſi horrible, que 
pendant trois ſemaines elle ne fut pas 
en ẽtat de paroitre en public. Ce ge- 
nereux amant plus touche des bleſ- 
ſures de Lindamire que de toutes 
celles qu'il avoit regues, chargea le 


Qi 
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Monſtre avec tant d'intrepidite qwil 
ſauva ſa Maitreſſe mutilée. Apres Ta- 
voir priſe par la main, & Vavoir em- 
braſſẽe tendrement, il ſe retira les 
yeux toujours attaches ſur elle; & 
comme il Etoit pret de ſortir de la 
chambre, il lui dit d'un ton de voix 
bas & mal articule: ma chere ame 
que ne peut point Famour que vous 
inſpirezlvoyez ce qu'il m'a fait entre- 
prendre & ce que j ai ſouffert pour 
vous! Telle fur la modeſte de- 
claration que fit en cette occaſion 
notre jeune Philoſophe La ſim- 
ple & innocente Lindamire la regut 
avec bontre, Elle navoit point ere 
juſqu' alors accoutumee aux tendres 
proteſtations des adorateurs, & Ve- 
tonnement, & Vadmiration eroient 
les ſeules paſſions qu'elle avoit exci- 
tees, Les idees qu'elle avoit donc pu 
fe former de la tendreſſe etoient bien 


DE MArTINUs SCRIBLERUS, 189 
imparfaites, le noir Prince du Mo- 
nomotapa etant le ſeul qui lui eũt 
fait juſqu alors la cour, 

Martinus continua toujours ſes 
pourſuites , quoique ſon avanture 
perilleuſe eut du Ven detourner, II 
| eut le bonheur de faire rendre plus 
ſecretement ſes lettres, de forte qu'el- 
les ne furent plus interceptees, Lin- 
damire les ayant lues, ſe comporta 
comme toutes les autres Dames 
quand elles regoivent de ſem- 
blables temoignages d'amour. Elle 
| les cacha a ſon Mentor, & elle y fit 
les rẽponſes les plus obligeantes. El- 
le ſe laiſſa en un mot tellement cap- 
tiver, qu'elle rẽſolut de ne plus ſer- 
vir de ſpectacle au monde, mais de 
fe retirer, & de devenir une ver- 
tueuſe mere de famille. 

Mais le deſtin voulut qu Indamo- 
re devint autant amoureuſe de Mar- 
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tinus , que celui- ci Vetoit de Linda. 
mire. Ind amore jalouſe de ce que f 
ſœur avoit eu la plus grande part} 
cette conquete , & de ce que Marti- 
nus lui faiſoit plus la cour qu' elle. 
meme , entra dans une colere 
furieuſe. Elle ne ceſſa de tourmenter 
Lindamire qu'elle ne lui eüt fait 
promettre d'interdire fa vue a ſon 
Amant. Indamore , privee du plaifir 
de voir Martinus, ſentit alors tou- 
te ſon imprudence; elle devint la 
plus malheureuſe de toutes les fem- 
mes; cependant la honte lui fit 
prendre la reſolution de cacher a ſa 
fœur ſon tourment. Que mon Lec- 
teur ſe reprẽſente à quels excès, 3 
quels chagrins, à quel dèſeſpoir ſe 
voit reduite une jeune fille qui na 
pas meme la conſolation de verſer ſes 
peines dans le ſein d'une amie ! ne 
pouvant donc conter ſon martyre aux 
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docages & aux ruiſſeaux , elle fe 
contentoit de dire en elle-meme : | 

» Infortunee que je ſuis ! ſi Marti- 
„nus ne voit plus Lindamire , les 
»yeux d'Indamorene ſeront plus en- 
» chantes de ſa preſence. De quoi 
» me plains-je! Quel eſt donc mon 
» malheur 2 Ma rivale ne peur ja- 
» mais poſſeder mon Amant ſans que 
» je le poſſede. Tu ne dois point 
» eprouver les douleurs qu'on reſſent 
» dans une abſence, en penſant aux 
» plaiſirs que goute une rivale; ſes 
v plaiſirs ne doivent point te chagri- 
ner; tu ne ſcaurois en ètre temoin 
»que tu n'y prennes quelque part. 
» Change donc de conduite, Inda- 
» more, que ta jalouſie joue main- 
» tenant un nouveau role dont on n'a 
» point entendu parler! fais le bon- 
» heur de ta rivale; c'eſt le ſeul 
» moyen qui te reſte pour poſleder 
» ton Amant, 
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Indamore s appliqua des ce mo- 
ment a favoriſer les amours de {, 
ſceur, perſuadee que c'etoit travaille 
pour elle-meme. Ainſi il paroiſſoi 
dans ces ſœurs amoureuſes une union 
de ſentiment & de paſſions auſſi bi 
zarre que celle de leurs perſonnes 
L'Amour venoit de ſe reconcilizr 
avec ſes deux plus mortels enne- 
mis, dans Martinus avec la. Philo- 
ſophie, & dans Indamore avec | 
jalouſie. | 
Les amours de Martinus Etoient 
fur un ſi bon pied, que le ſucct 
alla au-dela de ſes eſperances. L 
mariage fut reſolu , & Von fixa le 
jour de la ceremonie, Monlieur Ran- 
dal avoit coutume d' aller tous les di- 
manches prendre Pair de la campa- 
gne. Cette abſence favoriſoit trop 
les vœux de nos Amans pour qu ils 
nen profitaſſent point. Ils ſc tinrent 
| prets; 
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prets 3 mais par malheur le ſurveil- 
lant Randal avoit emporte la clef de 
la chambre. Ils alloient deja sen pren- 
dre a leur mauvaiſe étoile, lorſque 
Crambe que Martinus Scriblerus 
avoit fait tenir a une certaine diſtance, 
lui fournitune &chelle de corde. Le ſi- 
gnal donnè, l'echellejettee, Lindamire 
ſc hate; ces Amans alloient etre heu- 
reux , lorſque tout- a- coup il ſurvint 
un nouvel incident. Comme Linda- 
mire Etoit; déja hors de la fenctre , 
le poids de ſon corps d'un cote 
& de l'autre, celui d'Indamore 
les arrera malheureuſement au mi- 
lieu du chemin, dans une forte d'e- 
quilibre. Lindamire hors de la cham- 
bre, Etoit ainſi ſuſpendue, ſes habits 
retrouſles jufqu'a la ceinture, & In- 
damore en dedans n'etoit pas dans 
une attitude plus modeſte. Le Singe 
a qui Von permettoit de ſe promener 


R 
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dans la chambre, ſe ſentit tellement en- 
flammẽ à cette vue qu'ils e lana ſur In- 
damore comme un barbare raviſſeur. 
La vertueuſe Indamore appelle à ſon 
ſecours. Martinus y vole, pour ven- 
ger cet attentat qui ſe commettoit 
le jour meme de ſes noces, Le mon- 
ſtre laſcif Ecarte de notre double Lu- 
crece ? enfuit au milieu de la cham- 
bre, pourſuivi par Vintrepide Mar- 
tinus. Trois fois le monſtre Epou- 
vanté des menaces furieuſes de ſon 
antagoniſte fit en ſe ſauvant le tour 
de la chambre, & trois fois Martinus 
aux pieds legers (a) Ty pourſuivit. 
Le Docteur ne ſe poſſẽdant plus, ſai- 
fit la corne d'une licorne qui faiſoit 
Tadmiration du ſpectateur curieux; 
apres lui avoir fait faire pluſieurs 
tours en lair pour lui donner plus de 
force, il la lance contre le fils 4 Han- 

(a) Ned as ways, 
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viman, qui frongant ſes ſourcils bruns, 
& gringant les dents de colere, ſe 
baiſſa adroitement pour eſquiver le 
coup. Cette lance de cornene fit que 
lui effleurer Vepaule gauche; elle va 
percer la tapiſſerie. Outre de cette 
inſulte, le vaillant fils d' Hanniman 
Sempare de la corne pointue d'une 
Gazelle, & la darde contre ſon in- 
trepide adverſaire, Notre Heros qui 
tenoit ſon chapeau devant lui en gui- 
ſe de Boucher , regout le coup fur la 
forme. La corne fatale perce le caſtor 
& dechire les bords de la culotte de 
Martinus, qui par repreſailles lance 
alors avec la derniere violence un 
des pieds de derriere d'un Elan qui 
atteignit notre combattant a la mi- 
choire inferieure. Le coup fut {1 vio- 
lent que Vanimal en chancela 3 mais 
etant revenu a lui, & ſe ſentant plus 
dadreſſe dans un combat corps-a- 

R ij | 


mour non- ſeulement redoubloit fon 


terrible Capitaine dont le Bouclier 
avoit ſept plis redoublés, & a l ho- 
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corps que dans une eſcarmouche, il fit I q; 
ſes efforts pour le ſerrer de pres, Sou- il ſe 
dain il attaque Martinus par derriere, 
tandis qu'il ne ſe tenoit point ſur ſes il ; 
gardes, & grimpant ſur ſon dos, il 


: OM 1 
lui arrac he un toupet de cheveux; i 9 
mais Martinus le terraſſe & le tint I 
enſuite toujours eloigne de lui. L'a- 1 


ä > k | ti 

courage, mais donnoit encore une 
g 6 r 
double force a ſes nerts. Le galant f 
ſouleve donc le pied d un prodigieux . 
Monſtre marin, ſon adverſaire non ; 
moins furieux empoigne l'os peſant iſ 
de la cuiſſe d'un Geantr, Ils ſont alors | 


prets a ſe charger, ſemblables au 


micide (a) Hector. Le fils d' Hanni- 
man manqua ſon coup, mais le pied 


(a) A'dprgaves , epithete qu'Homere don- 
ac a Hector en diverſes endroits de I'Iliade. 


n 
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du Monſtre marin atteignit le raviſ- 
ſeur a la tete, Le Monſtre jette un 
cri terrible, un friſſon le ſaiſit, & 
Des ombres de la mort il tombe enveloppè. 
Lindamire de deſſus la fenetre ; 
telle qu Helene de deſſus la murail- 
le de Troie, toit ſpectatrice du 
combat qu'avoit occaſionnè ſa beau- 
te, Elle vit avec quelle grace ſon He- 
ros entroit en lice; elle admira 
ſon activite , ſa valeur, & fut temoin 
| de fa victoire. Elle fe debarraſſa de la 
| fenetre, & tenant les bras & les 

jambes ouvertes, elle embraſſa le 
cou & les Epaules de ſon valeureux 
champion. Notre Philoſophe la re- 

gut en detournant par modeſtie le 
viſage, & la tranſporta de la ſorte 
dans la rue. Il envoya chercher une 
chaiſe à porteur; mais perſonne ne 
Joulut sen charger; ce qui Vobli- 
. 1 Riy 
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gea de porter ſon fardeau ſingulier 
Juſqu'a ce qu'il eũt trouve un caroſ- 
ſe, quiles conduiſit dans un lieu (a) 
(2) Rien de f frequent a Londres que les 
mariages clandeſtins. On n'y publie preſqus 
jamais de bans, & il y a des endroits privi- 
| legies on Pon unit fans examen & ſouvent 
ſans temoins tous ceux qui ſe preſentent. A 
la Fleet eſpece de priſon pour les debiteurs, 
les Miniſtres indigens y marient pour cinq 
shellings ou fix francs de notre monnoie , & 
ces mariages quoique fairs {ans les formali- 
res neceſſaires & mème contre les loix ne 
laiſſent pas &etre valides. C'eſt à ces maria- 
ges clandeſtins que fait alluſion cet endroit 
de PAnglois a Paris, Comedie de Mr. Foote, 
A Londres on ne fait pas tant de ceremonies, 
Un Laquais peut aller a May Fair & en re- 


venir dans cinq minutes uni à une Comteſſe. Je 


ne cite cet endroit que pour relever une me- 
priſe des Auteurs Ju Journal etranger. Is 
diſent p. 170. May-Fair quartier d'un Faux- 
bourg de Londres ou ſe tient au mois de Mai 
une foire, a laquelle on ſe donne des ren» 
dez-vous, ce qui fait Eclorre beaucoup 44 
ventures, May-Fair n'eſt point dans un Faux- 
bourg de Londres. I! 1 6 2 Londres d au- 
tre fauxbourg que celui de Southwarx qu on 

pronoace commune ment Sadericæ, & qui 


* 
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od un Eccleſiaſtique les unit par les 
| ſaints nœuds du mariage. 

welt ſepare de la Cite que par le pont de 

Londres. Le quartier de May-Fair s' tend à 

Fextrèmité de Weſtminſter entre la place de 

Berxley & Hide - Park. On y voit une Cha- 
pelle que le Miniſtre täche d'achalander 


dans toutes les Gazettes en annongant qu'il 
marie pour une guinée. il s appelle Keith. 


CHAPITRE XV. 


De Fetrange Procds qu'on intenta d Scri- 
Berus a Poccaſion de ſon Mariage 
avec tes plaidoyers des Avocats. 

Artinus Scriblerus ne ſe poſſẽ- 


M doit pas de joie , mais Nemeſis 
qui ne ſe plait qu'a traverſer les vues 
& les deſſeins les plus innocens, in- 
venta malicieuſement les moyens de 
rendre malheureux ces trois Amans. 

".-- 


Monſieur Randal n' eut pas plutst 


Avocat repondit que cela ſe pouvoit. 
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regu avis de la fuite des Bohemien- 
nes, qu'en vertu d'une priſe de corps 
qu'il obtint aiſement , il les fit arre- 
ter; & non content de les avoir en 
ſa puiſſance , il refolut d' expoſer 
Martinus a la rigueur des loix, II 
courut auflitor chez un Avocat pour 
le conſulter ſur les moyens qu'il fal- 
loit prendre pour ſe venger. q 

| Randal expoſe d'abord fa propric- WM {+ 
te ſur les Bohemiennes ; il propoſe e 
enſuite cette queſtion, les Serfs (a) 
peuvent- ils contracler un mariage ſans 
le conſentement de leurs maitres ? Son 


mais il lui dit en mẽme- tems que le 
(b) mariage ne les exemptoit point de la 
ſervitude ; ce qui fit concevoir à Ran- 


(a) An ſervi poſſint invitis Dominis matri- 
monium contrahere? 
()] An ſervus matrimonio eximatur a Da- 
mini obſequio: 


w 
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dal quelque eſperance d ajouter Mar- 
tinus aux raretẽs qu'il poſſedoit de- 
ja, & Cacquerir un droit depropricte 
ſur les enfans qui devoient ſortir de 
lui & des Bohémiennes. Mais fa joie 
ſe diſſipa bientõt, lorſque fon Avo- 
cat lui apprit que Martinus ẽtant un 
homme libre, les enfans devoient (a) 
| ſuivre la condition du pere, & que 
quand meme le ventre regleroit leur 
| ſort, il n' en auroit pas pour cela plus 
de droit ſur eux, puiſqu'il n'y a point 
| d'ciclaves en Angleterre, 

I. Avocat conſultant jugea cepen- 
dant qu'il Etoit plus a propos de 

plaider en caſſation de mariage , vũ 

:mpoſſibilite où ſe trouvoit la fem- 

me de ſe bien acquitter du devoir 

conjugal ; mais le Droit Canon per- 
mettoit trois ans de Cohabitation, 
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) An liberi ſequantur conditionem Pa- 
Ks an Matris: 
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pour s' aſſurer de cette impoſlibilite, 
ce qui ruina entierement ce projet, 1 
Etoit d'ailleurs Evident par les me- 
mes loix, que la configuration peu 
naturelle des Organes n'etoit pas un 
empechement dirimant, tEmoinz 
les Hermaphrodites dont on autoriſe 
le mariage, pourvu qu ils choĩſiſſent ¶ pr 
devant un Pretre de la Paroiſſe le ſexe WM ce 
dont ils veulent ſe ſervir (a), & qu'ils 
' faſſent ſerment de ne jamais Seſcri- 
mer de autre, e 

On agita enſuite ſi l'on ne laiſſeroit 
point a Martinus la liberté d' emme- 
ner ſon epouſe Lindamire; puiſque 
$'i] le faifoir on ſeroit en droit de lui 
intenter un proces pour Tenleve- 
ment d'Indamore : »» Les qualifi- 
»» cations du Rapt (b) sy trouvant 


(a) Sanchez , Hoſtiens, Sylveſt. 


(b) Violentia, cauſa libidinis , traduQtis 
ad locum, Mulier honeſta. 


* 
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» toutes les quatre. « Mais ils firent 
reflexion que Martinus pourroit re- 
pondre , qu'il n'ayoit eu dans cet en- 
levement d'autre intention que d' a- 
voir ſon Epoule , & que ſi une autre 


il ne devoit point par cette raiſon ſe 
priver des droits qu un mari a fur ſa 
femme. 


on pouvoit lui ſuſciter un proces au 
v (a) femme n'eſt point obligee de 
y par les preuves ordinaires (b) on 

» feroit aiſement paſſer Indamore 


» pour telle.“ On repondit à cela 
que la loi ordonnait a la femme d'ha- 


la) Uxor non tenetur vivere cum viro con. 
cubinam tenente. | 
(5) Tactus, amplexus, cohahitatio. 


perſonne etoit attachee à ſon ẽpouſe, 


Cependant en e toujours 
que Martinus pofſedar fon epouſe , 


nom de Lindamire , fur ce qu'une 


vy vivre avec une concubine , & que 
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biter avec ſon mari , pourvu qu'il lui 
donnãt une aſſurance ſuffiſante de 
renvoyer ſa Concubine. Ainſi Mar. 
tinus pouvoit dire, qu'il Etoit pret 
a accomplir ſa promeſſe, fi fa 
femme vouloit de fon cote tenir la 
ſienne, & conſentir a l'amputat ion 
(a). Comme cela etoit impoſſible du 
cote de la femme, on ne pouvoit 
exiger du mari qu'il tint ſa promeſſe. 
| Monſieur Randal pique juſqu au 
vif de fe voir depuis ſi longtems fruſ- 
tre de ſes eſperances , ſe determina 
a commencer un proces contre Mar- 
tinus pour Bigamie & Inceſte. Il n'o- 
mit aucun artifice , pour embarraſ- 
ſer cet infortune Philoſophe. Il ima- 
gina meme avec beaucoup de ſubti- 
lite les moyens de faire perdre a 


Martinus Famitie d'Indamore qu'il 


(a) An Uxor tenetur inciſionem pati? Sau- 
chez de Matrimonio. 
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engagea dans .une intrigue avec le 
noir Prince du Monomotapa, & il 
prit le tems que Lindamire dormoit, 
pour les marier enſemble. 

Martinus ſe vit reduit a etre De- 
mandeur , & à entreprendre un pro- 
ces dans la Cour Eccleſiaſtique con- 
tre le noir Prince, pour Cohabita- 
tion avec ſadite Epouſe. On lui con- 
ſeilla de ſoutenir que Lindamire & 
Indamore ne faiſoient qu une ſeule 
Femme légitime. 

Monſieur Randal pour chagriner 
davantage Martinus, forga Linda- 
mire a demander des alimens , le 
proces pendant encore a la Cour; 
ce qui ne lui eut pas plutòt cre ac- 
corde, qu'il Lobligea d'alleguer que 
cette penſion alimentaire ne ſuffiſoit 
point pour s'entretenir elle & ſa 
ſæur. : | 

Martinus ſe repentit alors de na- 
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voir point execute la reſolution qui 
avoit d' abord priſe de marier Cram 
be à Indamore, comme un expedient 
pour tout tranquilliſer, On inſiſt 
outre cela a demander des alimem 
pour Indamore, parce que ſi la fem 1 
me de Martinus devenoit enceinte, 
ladite Indamore ſeroit dans la nece(- 
{ite de contribuer a la nutrition du 
foetus, La Faculte de Medecine ayant 
Ere conſultee, declara que la nutr- 
tion Etoit incertaine, parce qu on 
ignoroit ſi le ſang de Lindamire cir 
culoit dans le corps d' Indamore; mai 
qu'il Etoit manifeſte & inconteſtable 
que Tenfant feroit porte a frais com- 
muns. La-deſſus Martinus fut con- 
damne a fournir des alimens aux 
deux ſceurs, le noir Prince * 
ſant inſolvable. 

La Cour proctda enſuite à Lin- 
ſtruction du Procès, & comme la 


J 


Cal 
pe 
fal 
ra 
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cauſe & les Plaidoyers ſont d'une eſ— 
pece tres-{inguliere , nous croyons 
faire plaiſir au Lecteur en les inſe- 
rant icl, | 

Maitre Bavardin plaida ainſi pour 
Martinus ScriblerusDemandeur : 


MErss1EvuRs, 


„ Je viens devant vous prendre 
»le fair & cauſe de Martinus Scri- 
» blerus, Bachelier en Medecine,con- 
„tre Ebn-Hai-Paw-Waw commune- 
» ment appelle le noir Prince du 
„ Monomotapa: d'autant que ledit 
| » Ebn-Hai-Paw-Waw a malicieuſe- 
v ment, illégitimement, & avec vio- 
vy lence ſaiſi, ravi & detenu Linda- 
{ » mire-Indamore , I'epouſe legitime 
v de ma Partie, que depuis il a in- 
| »decemment,lubriquement & ſcelẽ- 
vy ratement, touche , manic , & pol- 
vy lus le corps de ladite Lindamire-In- 


e 
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» damore. Et pour rendre ſon forfait Id 
» plus duraàble, il a eu laudace de ſe »1 
„ marier a notre epoule , pretendant I »1 
„ appuyer ſon atrentat de Tautorite Ml » 
» des Loix, Et d autant que cet Adul- » 
„tere ne nie point le fait, mais nie- 
„me qu'il infiſte ſur ce que ſonic 
„ Mariage foit declare valable & MW » 
» legitime, nous ne pouvons com- 
„ m2ncer ce Plaidoyer d'une manie- WM » 
» re plus ſimple qu'en rẽpondant i 
» ſes raiſons, dont le {imple Enonce 
3» entraine avec foi la refutation 
» La premiere raiſon que la Par- 
» tie adverſe allezue n'eſt pas moins 
„ abſurde que ſi elle avangoit qu'un 
„ peut faire deux. Elle pretend que 
»» Lindamire-Indamore la femme in- 
n dividuelle du Demandeur n'eſt pas 
»» une perſonne unique , mais qu'cl- 
„le en fait deux, Ledit Ebn Hat 
» Tav-Va foutient qu'il n'a point 
2 epoulc 
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»Epouſe Lindamire femme dudit 


„Martinus, mais Indamore autre 
» perſonne individuelle, diſtinguee 
» de ladite Lindamire , quoiqu'el- 
» le lui ſoit unie par un puiſſant li- 
» gament de la Nature. 

„ Pourrepondre à cela, nous prou- 
» verons trois choſes: 


» La premiere, que ladite Linda- 


» mire - Indamore notre legitime 


» Epoule ne fait qu'une perſonne in- 
» dividuelle. 
„La ſeconde, que quand meme 
„ elles compoſeroient deux perſon- 
| nes individuelles, elles ne conſti- 


| > tueroient cependant qu'une ſeule 


2 femme. 


„ La troilieme que ſuppoſe meme 

v qu'elles fiſſent deux perſonnes in- 

| » dividuelles, & deux femmes, cha- 

n cune mariee lEgitimement a fon 

» mari, le Prince Ebn-Hai-Paw-Waw 
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»» N'auroit cependant aucun droit de 
„ retenir notre Epouſe legitime Lin- 
„ damire, ſous pretexte qu'il eſt 
„ marie a Indamore, . A 
„ A Vegard dela premiere propo- il, 
v ſition il eſt neceſſaire de derermi- , 
„ ner Feſfence de Vindividualite , & 
„le principe qui la conſtitue. Ce 
„ qui la caracterife relativement au 
» Genre Humain,c'eſt une Ame iden-. 
» tique & ſimple dans un corps iden- 
» tique & ſimple. L individualitẽ, me- ,, 
v mete & identite d'un corps, n'eſt 
„ point dEterminee , comme on 
» ſe Vimagine vainement, par une „ 
„ tete , un certain nombre de bras, ; 
»de jambes & d'autres membres, mais „ 
R „ par le {imple & unique ad, = 
„ou Organe de la Generation (4). IM » 


E 


(4) Hippocrate ne fait 
Choix de ſes mots, & tant tourner ne ſcait. 2 
Dit la Fontaine dans le conte de PAbbeſſe 

malade. Il en eſt de meme de Bartole & de 
Cujas. 


) 
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„Feuilletons THiſtoire profane, 
» & nous trouverons Geryon avec 
» trois tetes, Briarce avec cent mains, 
» Ouvrons V'Hiſtoire Sacree & nous 
y verrons un des fils des Geants 
» avec fix doigts aux mains, & au- 
»tant a chaque pied; cependant 
» perſonne n'a regards Geryon, Bria- 
»ree &c. que comme de ſimples 
individus: & permetteꝛ - nous de le 
v dire, I'epouſe de Geryon auroit pu 
»intenter un proces avec beaucoup 
»de juſtice à toute femme qui auroit 
» Epouſe les deux autres tetes de ce 
„ Monarque, La raiſon en eſt Evi- 
| dente, parce que les trois teres 
v nayant qu'un ſeul ae ou Or- 
vy gane de la Generation , elles ne 
ny pouvoient ętre regardées que com- 
| » me conſtituant une ſeule perſonne 
v individuelle. 
un Ceſtde-la qu en confiderant ce 

5 = 


v pareillement qu'une ſeule Ame. Je 
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v ſeul membre, nous diſtinguons le 
» ſexe, & nous diſons un homme, une 
» femme, ou comme s expriment les 
Latins, anus vir, una mulier. C' eſt par 
v cette raiſon que l homme & la fem 
me ne fontqu'une meme chair, parce 
»» qu'ils font unis par cette partie qui 
v conſtitue Pidentite & individualite 
» de chaque ſexe. 
„Et comme partout ou il n'y a 
„qu'un ſeul organe de la Genera-M,1 
v tion, il ny a qu'un ſeul corps, auſſi WI» « 
„ne peut-il y avoir qu'une ſeule Ml» 
„Ame; parce que ledit organe de la 
„ Generation eſt le {iege de Ame ; - 
» de. l il ſuir by il n'y a qu'un ſeul 
„organe de la Generation , il n'y a 


» puis dire ici hardiment fans crain- 
„te de bleſſer la verite, qu' aucun 
» Philofophe n'a pris plus de peine 
« pour découvrir le lieu de la refi- 
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» dence de Ame que le Demandeur 
» le très- ſcavant Martinus Scriblerus. 
» Apres les recherches les plus exac- 
„tes, & les experiences les mieux 
» ſuivies, il a cre parfaitement con- 
» vaincu que l' organe de la Genera- 
» tion eſt le vrai, & Funique ſiẽge 
» de Ame. En effet cette partie eſt 
» firuee au milieu & preſque au cen- 
» tre du corps entier, d où telle que 
» leSoleil au centre du monde, l Ame 
» diſtribue la chaleur & Vinfluence 
» vitale. Que le cerveau ſe glorifie 
» apres cela de la prudence des vieil- 


v lards, de la ſcience des Philoſo- 
v phes, de la politique des Mini- 
v ſtres, & des inventions des gens 
|» deſprir, amuſemens & emanations 
v accidentelles de I'Ame, & auſſi pe- 
v riſſables que ceux qui les puiledent! 


» Ceit a Torgane de la Generation 


u que nous deyons homme meme; 
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» C'eſt là que Ame s occupe d ouvra- 
» ges conformes a la dignitẽ de fa na- 
„ ture; & quelle couve , pour ainſi 
» dire, les Generations à venir, 
» Sits brooding over ages yet unborn 
»(a) | Y 
Il eſt inutile de vous dire, Meſſieurs, 
„ qu'un grand nombre de Philoſo- 
» phes & de ſcavans Theologiens 
„ pretendent que Ame ſe produit 
v ex Traduce, auſſi bien que le Corps. 
» Cette doctrine eſt appuyte de preu- 
» ves a Tevidence deſquelles il neſt 
„ pas poſſible de fe refuſer ; elle re- 
„ ſout d'ailleurs des difficultés qu'il 
„ ſeroit impoſſible d'expliquer au- 
» trement, Tous ces argumens con- 
„ cluent avec une force égale. Car 


» puiſque homme entier, je yeux 


(a) C'eſt une imitation de ce Vers du I. Li- 
vre du Paradis perdu de Milton. 


Dove lie ſatſt brooding on the vaſt abyſſ. 


as. ww ww ww ee ap *# 
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„dire, Ame & le Corps, eſt forme 
ven cette partie, & que rien ne 
» peut S'operer ſi Fun ou Vautre man- 
» que, il s enſuit que Ame doit rẽ- 
» ſider dans le lieu individuel ou elle 
» exerce la faculte generative & for- 
» matrice, _ 

„ Notre dodrine ſe trouve encore 
» appuybe & confirmee par mille ex- 
» pèriences qui conſpirent a prouver 
empire abſolu que cette partie a 
» ſur tout le reſte du corps. Com- 
v bien en effet ne voyons- nous pas 
» de femmes qui ſourdes aux perſua- 
y ſions de homme eloquent, aux inſi- 
» nuations du ruſe, aux menaces de 
»imperieux, ſe laiſſent cependant 
» aiſement gouverner par quelque 
v lourdaut qui n'a d' autre talent que 
» celui du ſuſdit ſiẽge de Ame. Les 
» impreſſions qui ſe font par les oreil - 
» les ſont fi éloiguèes, & elles fe 
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» tranſmettent à travers tant de de- 
„ tours, qu'elles perdent de leur 
„Energie. Mais, Meſſieurs, par le 
» ſuſdit fiege del Ame, vous agiſſez 
„comme un ſage & hardi ſuppliant 
»> qui va droit a la Salle du Conſeil 
„ & au Trone meme du Monarque, 
»» La Partie adverſe objecte qu il 
V ya ici deux volontes , & par con- 
» ſequent deux perſonnes differen- 
„ tes, Mais nous repondons a cela 
„ que la multiplicité des volontes 
v renfermoit la multiplicite des per- 
» ſonnes, il y auroit peu de maris qui 
„ ne fuſſent coupables de polygs 
» mie, y ayant dans la meme tem- 
„ me une grande diverſite , & une 
„ etonnante varicte de volontés; 
„ point ſur lequel nous n'avons pas 
„ beſoin de nous Etendre, ſurtout 
„devant vous, a leſſieurs, dont Vex- 
» perience fur ce ſujet eſt partai- 
» teme 
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2» tement connue de tout le monde. 

„Nous avons donc prouve notre 
v premiere partie, qui eſt en meme 
» tems la plus importante, ſcavoir 


» du Demandeur n'a qu'un ſeul orga- 


»ne de la Generation, elle ne fait 


» qu'une ſeule perſonne individuel- 
„le dans le veritable ſens de IIndi- 


» vidualite, Pour etablir de plus en 


» plus cette verite, ma Partie ſe ſou- 


v jugerez à propos de nommer d'of- 
»hce pour examiner le corps de la- 
» dite Lindamire- Indamore, 

» Secondement nous allons prouver 
» que quand meme Lindamire-Inda- 
» more ſeroit deux perſonnes indivi- 
» duelles, compoſẽes chacune d'une 


vn ont qu un ſeul & unique organe d⸗ 
» la Generation, elles ne font qu une 


1 


--4 


» Que ſi Lindamire-Indamore femme 


»met a la viſite des Matrones, que vous 


„ame & d'un Corps; cependant ſi elles 
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„ femme, En effet d où peut - on ẽta. 
» blir I Unite d'une choſe, ſi ce n'eſt 
» de ce qui conſtitue Feſſence , ou la 
„ principale utilitè de cette choſe? 
„ Ainſi on ne regarde un couteau ou 
» une hache qui n'a qu'une lame, 
„ quoiqu'tl y ait deux manches, que 
» comme un ſeul couteau , & une 
v ſcule hache, d'autant qu'ils n'ont 
» qu'un de ce qui conſtitue l'eſſence 
„ou principale utilitè du coutea 
„ & de la hache. Ainſi quand on ad- 
u mettroit pluſteurs Suppoſita Ratic- 
» nalia avec un ſeul organe de laGe- 
„ nèration qui leur fut commun , Ct 
» ſyſteme Etant unique, il ne feroi 
„qu'une ſeule femme, Apres tout, 
» Meſtieurs , que quelques tetes 
„ quelques bras, & quelques jambe 
» de plus ne previennent point v0 
„ facultcs judiciaires, & ne privent 
„ point le Demandeur du droit de 
„ Propriẽté que la loi lui accords 
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„ Ce droit de ma Partie eſt ſi ſolide- 


» ment &tabli, que ſuppoſe meme 


» que les deux premieres propo- 
» ſitions ſoient fauſſes, & qu'il y 
» ait deux Perſonnes, deux Corps, 
„deux Ames raiſonnables, & meme 
„ qui plus eſt, deux organes de la 
„ Generation , cependant la troiſie- 
» me propolition nen ſeroit pas 
„moins vraie; ſcavoir que le Prince 
» Ebn-Hai-Paw-Waw Detendeur ne 
» peut retenir Lindamire que ledit 
» Martinus Scriblerus Demandeur a 


» legitimement Epouſce. Car faiſant 


» abſtraction de la Priorite du ma- 


» riage dudit Demandeur , par lequel 


„ i] appert qu'il a acquis un droit de 
» Propriete ſur ſon epouſe, & ſur 
» tout ce qui lui eſt inſẽparablement 
» annex, il eſt evident que le Prince 
» Ebn-Hai-Pay-Waw en ſe mariant 
va Indamore ma jamais pu acquerir 
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220 HIS TORE 
»» aucun droit ſur Lindamire, & 
»» que ledit Prince ne peut jamais 
„ apporter de. bonnes raiſons pour- 
„ quoi Lindamire & Indamore vi- 
„ vrotent plutòt toutes deux avec lui 
„ qu avec ledit Demandeur. Ainſi nous 
v eſperons avec toute humilite, que 
„ vous voudrez bien, Meſſieurs, or- 
„ donner que le corps de notredite 
» Epouſe nous ſoit rendu , & fevir 
» contre la Partie adverſe. - 

Maitre Bavardin ayant fini fon 
Plaidoyer, Maitre Nigaudinet com- 
menqa le ſien de la ſorte: 

„Je ne vous ennuyrai point ici, 
» Meſſieurs, par un preambule inuti- 
» le & peu neceſſaire,ou par de fauſſes 
„couleurs d'eloquence, dont la verite 
v n'a point beſoin, & qui paroitroient 
„ un voile trop mince & trop delic 
„ aux yeux penctrans de la Cour. 
„Pour rẽpondre donc à ce que no- 
tre ſcayant confrere Maitre Bavar- 
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„din vient de ſoutenir, nous fe- 


„ rons nos efforts pour demontrer, 
„I. Que quoiqu'il n'y ait qu'un or- 
„ gane de la Generation, il y a ce- 


- pendant deux perſonnes diſtinctes. 
„II. Que sil n'y a qu'un organe 


» dela Generation, & qu'il y ait deux 
» perſonnes diſtinctes, leDemandeur 


» eſt ſi cloigne d'avoir quelque droit 


» ſur le corps d'Indamore, Vepouſe 
» du PrinceEbn-Hai-Paw-Waw que 
„ cela expole ledit Demandeur a la 
» rigueur des loix portees contre ['In- 
„ ceſte ou la Bigamie. 
III. Nous ſommes ſürs de prou- 


» ver que ladite Lindamire-Indamo- 


u te a deux organes. 

» 1. Faiſons voir que ni Feſſence 
» individuelle de Thumanite , ni le 
» ſiẽge de I'Ame n'exiſtent dans Tor- 
» gane de la Generation ; & cela d'a- 
» bord par la raiſon, Neeſt-il pas en 
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222 ' HisTO1RE 
„ effet abſurde de faire le ſiege de 
„Ame raiſonnable, de ce qui ſeul 
2» nous avilit & nous confond avec 
„les animaux? Comment imaginer 
„ que Teflence de I'Unite , & de IIn- 
„ dividualite conſiſte dans ce qui eſt 
„la Source de la Diſcorde & de la 
„ Diviſion ? Peut- il en un mot y avoit 
„ une plus grande abſurditè que de 
„ ſoutenir que ce qui nous eſt com- 
» mun avec les betes, ſoit l'eſſence de 
» 'Humanite ; IObſcurite, le Centre 
» de la Lumiere; & le Sicge dela 
» Honte, celui de la Purete? 

» Nous pouvons appuyer notre 
» fentiment de lautorite des plus 
„grands Philoſophes de tous les fic- 
„ cles; ſi vous en exceptez quelques- 
„ uns qui ont eu l'impudence de de- 
» grader cette Reine, Ame raiſon- 
„ nable, & de l'exiler dans les plus 
v bas, & les plus vils appartemens. 
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„Mais nous avons d'autres autort- 
„ tes encore plus grandes qui prou- 
» veront que cette Individualité per- 
» ſonnelle ſubſiſte indẽpendamment 
» de l'organe de la Generation, 

» Pluſieurs Theologiens fameux, 
n principalement Th.... d Aq. 


„ont vivement ſoutenu que dans 


„tat d Innocence, nos premiers 


2» peres ne propageoient point leur 

n eſpece de la maniere en uſage 
y maintenant parmi les hommes & 
» les animaux; mais que la propaga- 
» tion en ce tems la ſe faiſoit par I'Ins 
» tuition, Union des Idéèes, ou de 
„quelque autre maniere pure & ſpi- 
» rituelle, conforme a la dignitè de 
» leur rang. Quoique dans I Etat 
d' Innocence lesSexes fuſſent diſtin- 
„ gue, il eſt cependant evident 
» qu'ils ne Vetoient point de la ma- 
v niere dont ils le ſont apreſent ; car 
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224 HIS TOIRE 
» {1 nos premiers peres euſſent en 
les organes de la Generation ſem- 
„ blables aux notres,, ils les auroient 
„ Connus : or il eſt ecrirqu'ilsne sen Y 
» appergurent qu après leur Chute ih »» 
»» C'OU il eſt raiſonnable de conclure 
2» que ces parties furent une Excrotl. 
„ ſance qui ſuivit immediatement le 
» peche, & qu'elles ne crarent que 
v pour nous rendre plus ſemblables = 
„ aux Animaux parmi leſquels nous 
„ fumes condamnes à vivre. 
„ C'eſt une maxime recue en Phi- 
„ loſophie que Generatio unius eſt Cor- 
v ruptio alterius. D'ou il paroit que 
„la maniere d'engendrer en uſage 
v dans le Paradis terreſtre, Etoit d'u- 
„ ne nature differente de la notre , & 
» exempte de toute corruption & 
» foibleſſe, Ce ſentiment eſt encore 
„ appuye de Vautorite de quelques 
„P. . de IE.... qui ont ſoutenu 
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» qu Adam avant fa Chute ẽtoit doue 
» d'une Faculté Generative conſtante 
„& non interrompue; ce qui ne 
» peut s expliquer que de la Gene- 
| » tion Intuitive dont nous venons de 
u parler; puiſque tout le moade 
» ſcait , fans meme en excepter ceux 
uv qui ſont le moins veries dans I'A- 
2 natomie , que Iorgane de la Gene- 
y ration, dans les miles au moins, eſt 
v» maintenant bien Eloigne de cette 
u continuelle faculte prolifi que. 


„ Venons maintenant à notre ſe- 
ny cond moyen: maitre Bayardin Avo- 


» cat du Demandeur ſoutient que 
v quoiqu'il y ait deux perſonnes, s ĩl 
v n'y a qu'un organe de la Genera- 
„tion, il n'y aneanmoins qu une 
» femme, Ceci jette le Demandeur 
» dans un état plus faicheux , & le 
» rend evidemment coupable de Bi- 
» gamie,deRapt ou d'Inceſte, Car si 
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226 HIS TOIRE 

„n'y a qu'un ſeul organe de la Ge- 
» neration, Lindamire & Tndamore 
y ont un droit egal , & Von ne ſcau- 
» roit diſpoſer du droit d Indamore 
» fans ſon conſentemear, Le Demag. 
» deur fe voit donc reguir a ce di- 
» lemme ; Martinus Scriblerus a-t-il 
» le conſentement d'Indamore? Sil 
„ Ta, il eſt coupable de Bigamie; il 
„ ne [a point, il eſt coupable de 
» Rapt ou dInceſte, ou meme de 
„ tous les deux, 

„Le Prince Ebn-Hai-Paw-Way 
„Deéfendeur s eſt abſtenu avec une 
„madeſtie rare de conſommer for 
„ mariage avec ſadite Epouſe , jul- 
„ qu'a ce que vous lui ayiez fait voir 
» Meſheurs , a quoi il doit sen tenir, 
» C'eſt pourquoi il ne ſcauroit rien 
v dire de politif fur la conformation 
„d'Indamore fon épouſe. Mais il ne 
» doute point fi l'on ordonne une 
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» viſite, qu Indamore & Lindamire 
» ne paroiſſent deux femmes reelle- 
» ment diſtinctes. Nous ſouhaitons 
» d entendre la- deſſus le rapport des 
» Jurees Matrones a qui vous donne- 
„ rez commiſſion d'examiner Inda- 
» more & Lindamire. 

„ Si le fait eſt tel que je Toſe eſ- 
» perer, permettez-mo1 , Meſſieurs, 
» de repeter ce que maitre Bavardin 
» 2dit pour Martinus Scriblerus De- 
» mandeur, ſgavoir que Martinus 
» Scriblerus Bachelier en Medecine 
v n'a pu en aucune maniere par ſon 
» mariage avec Lindamire , acque- 
„ rir aucun droit ſur Indamore , & 
n qu'il ne peut produire aucune rai- 
u ſon pourquoi cette double femme 
| » Lindamire - Indamore demeure- 
v roit avec lui, plutõt qu'avec le De- 

„ fendeur Ehn-Hai-Paw-Waw, Prin- 

» ce de Monomotapa. 


228 HISTOI RRE 

Les Jurces {\latrones furent nom 
mèes en con ſequence & firent leur 
rapport, par lequel il paroit que 
les orgaacs de la Generation dans 
Lindamire & Indamor etoient dil. 
tincts. Le Juge prit tems pour dé. 
| libeter, & le premier jour d' Au- 
dience il prononca ainſi: 

„La Cour penſe que Lindamire 
„& Indamore font deux perſonnes 
* reellement diſtintes & que leurs 
„ mariages ſont tous les deux bons 
& valides. C'eſt pourquoi nous 
„ ordonnons a vous Martinus Scri- 
„ blerus Bachelier en Médecine, 
» & a vousEbn-Hai-Paw-WawPrin- 
„ ce de Monomotapa de cohabiter 
» avec vos femmes, & de vous te- 
„ nir dans le lit chacun du core de 
„ votre propre Epouſe. Nous vous 
„ engageons a conliderer ſericuſe- 


» ment que vous <tes {ous des obli- 
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» gations plus ẽtroites que ne le font 
» communement les Beaux- freres; 
»parce quꝰ tant, comme il paroit, 
» proprietaires d'un commun tene- 
» ment , vous devez vous compor- 


»ter avec beaucoup de modeſtie , - 


»chacun a Vegard de votre Belle- 
»{ceur, vous abſtenant de toutes 
v autres familiarites , que celles aux- 
» quelles vous engage naturellement 
»leDevoirConjugal, Faites attention 
v auſſi que les bornes qui ſẽparent 


» tombiez par megarde dans IAdul- 
» tere, » . 


deux partis. Martinus en appella du 
Conſiſtoire à la Cour des Arches (a), 


a) La Cour des Arches eſt wie Chambre 


Cant torbery. 


»le Devoir du Crime ſont etroites , 
»de crainte qu'en croyant remplir 
v les Devoirs du Mariage , vous ne 


Cette ſentence ne plut a aucundes 


5p riruelle qui depend de PArcheyeque de 
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mais elle confirma la ſentence ( 
Conſiſtoire. 

La cauſe futenſinportee devant dex 
J uges celegues? a cet effet , quiayant 
examine de plus pres le procès, anni 
lerent la ſentence des Cours inferieu 
res,& caſſerent le mariage;parce qu'a 
ſuppoſant que la Cohabitation er- 
jointe fut praticable, on ne pouval 
nier qu'elle ne fut ſujette a de grand 


o i 7 - - | 

inconvenlens & meme impoſſibł 
dans certains momens; que le Jus 

. o * | „ / I 
tendi & reddendi Debitum conjugale, tan 

8 


Egal des deux cotes, & ne pouvatt 
tous deux le remplir en mème- tem 
Fun ne pourroit jouir de ſon drot 
de Propriete qu'en privant pendan 
ce tems-la autre dujſien; ce qui 
ſeroit injuſte. Ces raiſons deter 
minerent les Juges à caſſer ces 
deux mariages comme contraires i 
la Nature & repugnans aux Lois, 


CHAPIT RE XVI. 


Du depart de Martinus. Legere idee di 
fes V oyages. 


D* que cette affaire eut étẽ 


la ſorte, & qu'elle fut devenue le 


te dure Epreuve, & ne pouvant évi- 


ctoient la ſuite, réſolut d'abandon- 
ner le Royaume. Nous ne devons 
pas omettre que durant le cours de 


þ ce Procès, ſon aſſiduité a ſuivre tou- 
es les audiences , & fon invincible 
curioſité pour tout ce qui ſe paſſoit 
dans les cauſes des Particuliers, lui 


acquit les vues les plus ẽtendues dans 
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malheureuſement rerminee de 


ſujer des converſations de la Ville; 
Martinus incapable de ſoutenir cet- 


ter beaucoup de delagremens qui en 
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1 HIS TOIRE 

cette partie des ſciences, que les 
Modernes ont culrivee avec tant de 
ſoin, & dans laquelle ils ont de 
beaucoup ſurpaſſe les Anciens. De- 
puis le jour que ſon proces com- 
menca a 5s inſtruire, il fit une col- 
lection de differens rapports, mais 
fachè de Lavoir perdu, il ne conſerva 
que ceux qui mettoĩent dans tout 
leur jour les detours de la Chicane & 


la futilitè de la Pratique. On a quel- 


ques eſperances de les recouvrer, fi 
comme on le croit, ſon recueil n'a 
ẽtẽ qu'egare a ſon départ; ſi non, 
le rapport du prages entre Stradling 
& Stiles (4), le ſeul qui nous reſte 
ſuffira pour inſtruire le Public de la 
grandeur de cette perte. 
On ne doit point etre ſurpris que 
Muartinus ait contractè une violente 
a) {On le trouve a la ſuite de cette Hiſ- 


toire. 
aye r- 
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averſion pour la juriſprudence, com- 
me on le peut voir par un chapitre 
entier de ſes voyages. Ce ſont peut- 
etre auſſi ſes malheurs qui Font tout- 
à - fait degoiite du beau ſexe, ſur le- 
quel il ne s exprime point avec tout 
le reſpect & Padmiration dus a cette 
partie la plus aimable de la ſociete. 
Ceſt ſans doute par cette raiſon que 
nous ne voyons point que dans aucun 
de ſes voyages, il ait fait la cour à 
quelque Princeſſe extraordinaire; & 

ſi Ton excepte ce qu'on a racontẽ 
dans I Introduction, il neſt jamais 
retombe dans cette paſſion. 

Ce fut Lan 1699 que Martinus en- 
treprit ſes voyages. Le Lecteur ſera 
certainement curieux de ſcavoir ſes 
aventures, mais le tems de lui en 
faire part n'eſt pas encore venu. Ce 
que je puis faire pour le preſent, c'eſt 
de lui en preſenter une legere eſ- 


quiſſe. 5 V. 


ſ) 
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On ſcaura donc que dans (a) fon 
premier voyage une heureuſe tem- 
pere le porta dans un pays, ou il 
decouvrit les reſtes de I'ancien Em- 
pire des Pygmees, | 


Dans ſon ſecond voyage ſon vaiſ- 


ſeau ſe briſa le plus heureuſement 
du monde aupres de la terre des 
Geants , qui ſont maintenant les 
peuples les plus humains qu'il y ait 
dans Vunivers. 

Dans ſon troiſieme voyage il de- 
couvrit un Royaume entier de Phi- 
loſophes qui gouvernotent par le 
moyen des Mathemartiques. II revint 
enſuite dans ſa Patrie avec les plus 
beaux plans, & les projets les plus 
heureux, mais il les vit rejetres des 
Miniſtres envieux de la Reine Anne 
qui le firent enlever. 

(a) Il eſt ici queſtion des voyages de 


Gulliver qui devoient faire partie de la vie 
dle notre Sgavaxt. 


A. 


— — 


Pom 23 


— , — 


1 „ 


pt Mak rixus ScRIBLERUS. 235 
De-la vient que dans {on quatrie- 


me voyage il parut dans toute ſa 


perſonne une noire mElancolie , qui 
degenera preſque en averſion pour 
ſon eſpece; mais il congur par-deſ- 
ſus tout une haine mortelle pour /4 
race ſcelerate de ces Miniſtres; & pour 
fe venger deux & de la Reine, il ne 
roulut preſenter aucun Memoire 
qui put fournir les moyens d aſſu- 
jettir a laCouronne de la Grande Bre- 
tagne, les pays qu'il avoit deEcou- 
—_— 

Si par ces legeres eſquiſſes, le 
Lecteur ſe fait une idee plus grande 
de ſes dEcouvertes & de la nature de 
ſes voyages, il peut ſuivre la lumiere 
qui le guide, mais les loix de Thon- 
neur mempechent d'en parler plus 
ouvertement. Si jamais il paroit quel- 
que voyage extraordinaire chez des 
Nations encore plus ſingulieres, 
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236 HIS TOIRE 

voyage qui caracteriſe unPhiloſophe, 
un Politique & unLegiſlateur, & que 
le Lecteur $'imagine que c'eſt le Chi- 
rurgien ou le Capitaine d'un vaiſſeau 
Marchand (a) qui lont compole ; je 


veux bien le laiſſer dans ſon igno- 


rance. 

Quiconque remarquera a chaque 
page d'un tel Livre cet amour cor- 
dial pour le genre humain en géné- 
ral, cette paſſion pour fa Patrie, & 
cet attachement particulier pour h 
Reine Anne, cette perſonne merit? 
ma compaſſion, ſi a tous ces ſignes 
viſibles elle ne ſęauroit diſtinguer & 
reconnoitrè le Grand Scriblerus, 


(+) Le Capitaine Lemuel Gulliver ayou 
été Chirurgien. 


ſi 
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CHAPITRE XVII. 


Des decouvertes & des ouvrages du 
Grand Scriblerus , faits & a faire, 
ecrits & a ecrire , connus & in- 
connus. 


T- eſt d'abord naturel de S afſliger 
de l'iſſue facheuſe qu'eurent les 
| Amours de notre Philoſophe. Mais 
I'Hiſtorien de ces Mémoires Secrie 
au contraire, heureux ! trois fois heu- 
reux, le jour qui vit la caſſation du 
mariage du Grand Seriblerus! qu'il 
ſoit à jamais célébré dans toutes les 
Langues ſcavantes & groſlieres ! que 
le Latin, le Grec, VArabe, le Cop- 
te, &c. que toutes les Langues des 
Hommes, celles meme des Ani- 
maux preconiſent à jamais ce jour 
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memorable! c'eſt à cette caſſation 
que nous devons tant d'immenſes de. 
couvertes, non-ſeulement celles des 
Oceans, des Continens & des Iſles 
avec tous leurs Habitans Nains, 
Geants, mortels & immortels , mais 
encore ces perſpectives Etonnantes 
des Mondes philoſophiques , phyti- 
ques , moraux, intelligibles & in- 
intelligibles. 

Ceſt a ce grand Periode que je f. 
nis cet ouvrage. Lorſque mes affaires 
me le permettront, je pourrai y 
joindre le reſte de ſes avantures, mais 
je prie d avance le Lecteur d'oublier 
tout ce qu'il a lu jufqu'a preſent, & 
de jetter les yeux vers ce champ im- 
menſe qui nous reſte à parcourir, 
dont les fruits doivent ſe repandre & 
ſe multiplier par le moyen de ces 
Mẽmoires ſur toute la face de la terre. 

Conndiſſez donc, Mortels, les obli- 
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gations que vous avez & que vous 
pourrez avoir à cet excellent per- 
ſonnage, à ce prodige de notre 
Siecle, en un mot au Grand Scri- 
blerus , qui mérite bien d'etre ap- 
pelle le Philoſophe des cauſes pre- 
mieres, puiſque par une ſagacite qui 
lui eſt particuliere, il a decouvert les 
effets dans leurs cauſes; & que ſans le 
ſecours trivial desExperiences & des 
Obſervations, il a invente la plũpart 
des hypotheſes & des ſyſtemes mo- 
dernes. 
Ila enrichi les Mathẽmatiques de 
grand nombre de d&monſtrations 
geomẽtriques de la Quadrature du 
Cercle. 

Ceſt à lui que nous devons la de- 
couverte de la cauſe de la gravite & 
du mouvement inteſtin des fluides. 

On lui eſt auſſi redevable de tou- 
tes les obſervations qu'on a faites ſus 
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la parallaxe de I Etoile polaire & 
toutes les nouvelles Theories du De- le 
luge. 5 
Il enſeigna le premier le veritable du 
uſage de Horreur du Vuide, & quel. ph 
quefois de la Matiere Subtile pour 
expliquer les grands Phcnomenes de tu 
la Nature. | 0 
Ce fut Scriblerus qui rendit les le 


Couleurs palpables; il avoit le tad ©* 
1 delicat, qu'il diſtinguoit les diffe- c 
rentes Vibrations desRayons hetero- 
gones de la lumiere. * 
La maniere de trouver les Longi- MW 
tudes par le moyen des Galiottes a MW n 


bombe eſt encore une invention 
qu'il revendique , auſh bien que la 
methode pour augmenter les vent: 
de Mouſon par une vaſte plantation 
de joncs & de roſeaux. Le Moure- 
ment Perpetuel, fart de Voler, & 
celui des Selles a reſſort qui vont 

le 
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Je pas lui appartiennent de droit. 

Je vais parler à preſent de quel- 
gues- uns de ſes ouvrages philoſo- 
phiques & mathematiques, 

1. Un corps complet des Loix na- 
turelles avec un examen de celles qui 
ſont ſurann&es , abrogees ou délaiſ- 
ſees, & de celles qu'on eſt pret a 
rerablir & à renouveller. ; 

2. Explication mẽchanique de la 
Creation du Monde ſuivant Ihypo- 

theſe d' Epicure. 
3. Recherche ſur la quantite de 
| matiere reelle qui exiſte dans I'Unt- 
vers, & quelle proportion ſe trouve 
entre la gravitẽ ſpecifique des ſolides 
& celle des fluides, 

4. Obſervations Microſcopiques 
fur la figure & le volume des parties 
| integrantes des fluides, avec un cal- 
| cul de la proportion dans laquelle 


* 


, ee 
les fluides decroifſent, & du période 
od ils ſe trouveront totalement ẽpui- 
ſes. 

5. Calcul de la durce du Soleil & 
du tems qu'il doit encore ſubliſter 
avant detre entierement conſomme, 

6. Methode pour appliquer a la 
Mechanique la Force qui reſulte de 
extreme viteſſe de la Lumiere, 

7. Demonſtration de Vempire na- 
turel qu'ont les Habitans de la Terre 
ſur ceux de la Lune , au cas qu'on 
vienne adecouvrir un moyen de com- 
munication entre ces deux Planetes, 
avec un Traite de partage entre les 
diffèrens Potentats de la terre, ſup- 
pole qu'une pareille decouverte ait 
lieu. | 

On voit par cette eſquiſſe que dans 
toutes ſes études Martinus n'a eu 


pour objet que le bien general, que 


—— c 


AS 
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Tinteret commun de I'Univers, Ses 
projets en ce genre ſont en tres-grand 
nombre. Je me contenterai d'en rap- 
porter deux pour faire connoitre la 
vaſte erendue de ſon genie. Le pre- 
mier Etoit de faire percer d'outre en 
outre le premier Nucleus de la terre 
juſqu'a la Sphere ſuivante concen- 
trique 3 il eſperoit que les Princes 
encouragerolent par leurs contribu- 
tions un projet ſi utile. Il ſe propo- 
ſoit par-la de trouver la parallaxe 
des Etoiles fixes, mais ſurtout de rẽ- 
futer la Theorie de la gravité du 
Chevalier Newton & celle des Va- 
riations de Mr. Haley. Son ſecond 
projet ètoit de conſtruire au Meri- 
dien deux Poles avec de grands pha- 
res au deſſus, pour ſuppleer au defaur 
de la Nature & rendre les longitu- 


| des auſſi aiſces à calculer que les la- 


Xij 
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titudes. Mais il ne penſoit point pou- 
voir exécuter ces admirables deſ- 
ſeins que par la puiſſance rẽunie de 
tous les Souverains du monde. 
Apres le recit de tant de merveil- 
les oſerons- nous raconter comment 
il deſcendit de ces connoiſſances ſu- 
blimes, juſqu'à une ſcience ſeule- 
ment utile, je yeux dire la Medeci- 
ne? Il lui ſuffiſoit de connoitre lage, 
le teint & le poids du malade , pour 
qu'il lui preſcrivit des remedes auſſi 
juſtes que sil ſe fur approche de ſon 
lit, & qu il lui eur cate le pouls, II 
apprit à quelques Docteurs moder- 
nes la maniere de guerir leurs mala- 
des par la ſeule inſpection, & a quel- 
ques autres celle de les guerir ſans 
meme les regarder. Il projettoit auſ- 
ſi un Diſſolvant ſouverain contre la 
Pierre, mais il devoit etre compoly 


ve Marius Scaisfxnus. 27) 
les eaux du Deluge univerſel du Dr. 
Woodward. 

Il trouva auſſi la maniere de ſou- 
lager les perſonnes attaquees de la 
conſomption & delVaſthme en tranſ- 
portant en ville de Fair frais de la 


campagne par le moyen de tuyaux de 


la nature des Recipiens des Machi- 
nes Pneumatiques. Il avoit le ſecret 
d'introduiredelair natal dans tous les 


pays où une perſonne voyageoit, & 


d'y joindre une quantite convenable 
des odeurs & exhalaiſons qui lui 
Eroient familieres, Ce qui ſe trouva 
tres-utile aux Ecoſſois, aux Lapons 
& aux Ours blancs, 

Il poſſẽdoit la conmoiſſance des Phy- 
ſionomies a un ſi haut point, que ſur 
le Portrait ſeul d'une perſonne, „ il 
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culieres. Bien plus ſur les traits du 
Pere & de la Mere, il tiroit facile- 

ment le Portrait des Enfans qui en 
devoient naitre, 

Ces Etudes ſcientifiques ne Vem- 
pechoient pas de s'appliquer aux 
arts libèraux, ala Peinture, a VAr- 
chitecture, à la — & a la 
Poëſie. 

Il fit naitre à nos Peintres mo- 
dernes lidee de perfectionner la reſ- 
| ſemblance de leurs portraits en ſe 
ſervant de couleurs qui ſuivent fi- 
delement la Vie dans ſes divers pé- 
riodes, & qui laccompagnent juſque 
dans ſes alterations , ſa decadence, la 
vieilleſſe & la mort meme. 

A Teégard de la Poëſie, ſes ouvra- 
ges ont paru ſous differens noms cẽ- 
lebres, dont un jour je pourrai don- 


ner la liſte apres la mort de tou⸗ 
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ces Auteurs prétendus. . 
Ses Eécrits de Politique font d'une 

- tournure ſinguliere, la plüpart ironi- 
ques & quelquefois {1 delicars & fi 
raffines que la vulgaire sy meprend. 

Il pouſſa les choſes {i loin , qu'il com- 
poſa une petite brochure pour en- 
gager un peuple entier (4) a devorer 
ſes enfans. On comprit ſi peu le ſens 
de cet ouvrage qu'on le prit en mau- 
yaiſe part, Souvent il ecrivit contre 
la Liberte ſous les noms empruntes 

de Freeman (b), & d'Algernoon (c) 
Sydney, Il eſt vrai qu'a ſon dernier 


| (a) Traite ironique du Dr Swift,, contre 
la durete & la barbarie des Riches a{ Pegard 
des Pauvres. 

(5) Freeman, ſigniſie homme libre. 

(e) Algernoon Sydney, fils de Robert Syd- 
ney, Comte de Leiceſter ; il fut Ambaſſa- 
deur de la Republique d' Angleterre p'2s de 
Guſtave Roi de Suede & Pun des plus ands 
partiſans de la Libente pendant les troubles 
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depart de PAngleterre ſous le reghl 
de la Reine Anne, dans la crainte 
que l'on n abuſat de tous ces Manuſ- 
crits politiqdes & qu au grand ſcan- 
dale des Eſprits foibles, on ne vint 
a en detourner le ſens & qu'ils ne 
ſerviſſent à encourager quelque mau- 
vais Patriote, il les ſacrifia pour la 
plupart de la maniere du monde la 
plus impitoyable. 

Il a toujours communiquè & ren- 


qui dé ſolerent fa Patrie. Charles II. ayani 
etè rètabli ſur le Trone, Sydney quitta PAngle- 
terre; mais y étant retourne a la ſollicitation 
de ſes amis, la Cour lui fit faire ſon proces 
& il eut la tète tranchee en 1683. Son traite 
ſur le Gouvernement eſt admirablement bien 
ecrit ſoit pour le fonds des choſes, ſoit pour 
le ſtyle. On a joint a la derniere edition don- 
nee depuis peu a Londres, une Apologie 
qu'avoit Compolce de lui-meme cet — 
illuſtre, au mérite & au fort duquel s'inté- 
reſſeront toujours ceux qui connoiſſent by 
prix de la Liberte & de la Vertu. 


& * 
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du public tout ce qu'il a cru pou- 
voir Etre de quelque utilite au gen- 
re humain , & cela non- ſeulement 
pendant ſon ſéjour a Londres, mais 
auſſi depuis ſon abſence. Jofe aſ- 
ſurer que la vanite & Voſtentation 
n'ont jamais eu la moindre part a ſes 
ouvrages. Il n'eſt point croyable 
avec quelle modeſtie il ſe cachoit 
des perſonnes meme Aa qui il adreſ- 
ſoit des Epitres, des Avis, & quel- 
quefois des Traites entiers, Ces per- 
ſonnes oat fair depuis imprimer tout 
cela ſous différens noms. Mais 
qu'il ſuffiſe en finiſſant d'avertir le 
Lecteur que Martinus Scriblerus a 
eu les premieres idées des choſes les 
plus merveilleuſes. Il eſt le ſeul ve- 
ritable Auteur par excellence, & 
les autres ne ſont que des Plagiaires. 
Quand vous yoyez un livre nouveau 
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oli lon traite des ſujets profonds & 
inexplicables , on Von calcule la mo- 
rale & les autres ſciences, ou Von 
metaphyſique ſur les Beaux arts; de 
quelque nom que ce livre ſoit reye- 
tu , demaſquez le larcin , recon- 
noiſſez notre Docteur, & dites har- 


diment, c'eſt du SCRIBLERUS, 
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DISCOURS 
Ou Pon prouve que L' Abolition 
du Chriſtianiſme en Angleterre 
pourroit dans les conjonctures 
pre ſentes cauſer quel ques incons 
veniens, & ne point produire 


les bons effets qu'on en attend, 


Oz Lon prouve que Þ Abolition di 
Chriſtianiſine en Angleterre pourroit 
dans les conjonctures preſentes cau- 
ſer quelques inconveniens , & ne 


point produire les bons effets qu'ow 


en attend. 


E ſgais qu'il y a beaucoup de pre- 
ſomption & de folie a vouloir rai- 
ſonner contre Veſprit , le goũt & la 


(a) Ce diſcours a ete compoſe en 1708. 
Voici ce quien dit Mylord Orrery dans ſes 
Lettres ſur Swift : 

v Il (le Dr. Swift) a traite ſon ſujet avec 
v tout Veſprit imaginable & de la maniere la 
v plus plaiſante. De graves Thèologiens me- 


vnacent leurs Lecteurs des Chàtimens a venir; 


»Swift preſente adroitement aux ſiens la 
v Honte & le Ridicule. Il jugeoit ſainement 
v en penſant qu'un petit traite᷑ Ecrit d'un ſty- 
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diſpoſition generale du Siecle, Je me 
rappelle que ce fut avec beaucoup 
de juſtice & ſans deroger a la Liberte 
du Public & de la Preſſe qu'on prof- 
crivit ſous diverſes peines les ecrits, 
les diſcours & les paris contre I'U- 
nion (a) , avant meme que le Par- 


v le libre & enjoue feroit plus d' effets que de 
v longs Sermons on d' ennuyeuſes legons de 
 »Morale. Il tache @appuyer la Religion pat 
v des Plaiſanteries, ſgachant bien qu elles ſer- 
v vent ſouvent à nous la faire perdre. 
v The argument againſt abolishing Chri- 
v ſtianity is carried on with the higheſt wit 
and humour. Graver divines threaten their 
z>readers with future punishments : Swift art- 
v fully exhibits a picture of preſent shame 
„He judged rightly in imagining chat a ſmall 
treatiſe , written with a ſpirit of mirth and 
v freedom, muſt be more efficacious, than 
»long Sermons, or laborious leſſons of 
v morality, He endeavours to laugh us in: o 
»Religion , well xnowing , that we ate 
v often laughed out of it. 
Remarxs on the life and writings 
of Dr. Swift by John Ear! of 
Orrery. p. 61. 
(a) L Union de PEcofle avec l'Angleterre, 
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lement Vevit confirmee, parcequ'on 
les regardoit comme un deſſein de 


Soppoler au torrent du peuple, ce 


qui eſt extravagant & viole dail- 


Cette union paroiſſoit au Dr. Swift très- dea 


{:vantageuſe pour PAngleterre. Dans fa ré- 
ponſe a la Criſe du Chevalier Richard Steele, 


l traite les Ecoſſois & les Grands de cette Na- 


tion avec le dernier mepris. Avant ! Union, 
> dit-il, a peine les revenus de la haute No- 
2 bleſſe auroient pu ſuffice a entretenir un 
» Juge de paix du pays de Galles ; depuis, 
ples Lords ont plus amaſſé d argent qu un 
» Ecoflois qui n'auroit jamais voyage 
»ne pourroit Sen former d'idée. « Les 


Lords Ecoſſois piques de ſe voir ſi maltrai- 


tes, alle rent en corps ſe plaindre a la Reine 
Anne de Paffront que VAuteur de cette bro- 
chure leur avoit fait a eux & au reſte de la 
Nation. La Reine fit publier pour les ſatiſ- 
faire une recompenſe de 3zœo |'vr. ſterlings. 
a quiconque en découvriroit PAuteur. Ce 
retoit point l'intention de la Reine & des 
Miniſtres qu'on le decouvrit, & c'eſt par 
cette raiſon qu'on avoir offert une ſomme 
fi modique.Quelques-uns penſent que le Dr. 


Sw itt wWavoit Ete dans cet ECrit que Porgang 
du Miniſtere. 
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leurs d'une maniere manifeſte la Lor 
fondamentale qui rend la Voix de la 
Multitude celle de Dieu. Jai bien 
peur que par les memes raiſons il n'y 
ait de limprudence à argumenter con- 
tre I Abolition duChriſtianiſme, dans 
le tems que tous les Partis paroiſſent 
ſe reunir a la favoriſer, comme leurs 
Actions, leurs Ouvrages & leurs Dil- 
cours le donnent aſſez a connoitre, 
Soit affectation de ma part & envie 
de me ſingulariſer, ou un effet de 
la perverſité de la Nature humaine, 
je ne ſgais; mais il m'eſt impoſſible 
d'etre entierement de cette Opinion. 
Bien plus, quand meme je ſerois aſ- 
ſure qu'on auroit expedie un Ordre 
pour me pourſuivre en Juſtice, je ſou- 
tiendrois toujours que dans la poſi- 
tion prẽſente de nos Affaires (4) au- 


(ah Il ne faut pas perdre de vue dans ce 
petit Ecrit que les Anglois Etoient alors en 


dedanz 
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dedans & au dehors, je ne vois 
point encore de neceſlite abſolue 
dextirper en Angleterre la Religion 
Chrerienne. 

Quelque ſage que ſoit ce liccle ; 
quelque ami qu'il ſoit des Paradoxes, 
Je crains bien encore que cette que- 
ſtionn'en preſente un trop grand pour 
qu'il puiſſe le ſoutenir; je la traite- 
Tai donc avec toure la delicateſſe ima- 
ginable , & toutes ſortes d'egards 
pour cette grande & profonde Mul- 
titude qui ſe trouve d'un Sentiment 
oppole. 

Les Curieux prennent plailr 3 a re- 
marquer les alterations qu'a Eprouve 
en moins d'un demi fiecle le Genie 
d'une Nation, J'ai entendu quelques 
guerre avec les Frangois & les Eſpegnols, 

qu'ils avoient pour Allies les Hollandois & 

les Autrich ens, & que la fureur des Partis 


Etoit montee 4 * comble & ne ceſſoit de 
dccchirer intérieur du Royaume. 
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vieillards raconter comme un fait 
certain, que dans leur premiere jeu- 
neſſe Opinion contraire ẽtoit auſſi 
en vogue que [autre Veſt a preſent; 
& qu'alors un Projet pour abolir le 
Chriſtianiſme auroit paru auſh bizar- 
re & auſſi abſurde qu'il le ſeroit a 
_ preſent de diſcourir & d'ecrire pous 
ſa defenſe. . 
Toutes les apparences ſont con- 
tre moi, j en conviens. I. eSyſtème de 
FEvangile a eEprouve le ſort des au- 
tres Syſtemes, Il a vieilli, on Varejet- 
te, & le Peuple meme , parmi lequel 
ſon credit Seſt ſoutenu le plus long- 
tems, en a maintenant tout autant 
de honte que les perſonnes d'un plus 
haut rang. Je wen ſuis pas ſurpris; 
les Opinions , de meme que les Mo- 
des deſcendant toujours, paſſent des 
gens de Qualité aux perſonnes d'un 
Etat mitoyen, & de-la au yulgaire 
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chez qui elles ſe perdent à la lon- 
gue, & diſparoiſſent entierement. 

Mais je ſerois fache qu'on ne ſaiſit 
point mon objet. Pour prẽvenir tou- 
te mepriſe, je prendrai la liberté 
d' emprunter une diſti nction des Ecri- 
vains de lun & de l'autre Parti, lorſ- 
qu' ils mettent unedifference entre les 
Trinitaires Reels & les Nominaux. 
Jeſpere que mes Lecteurs ne me fe- 
ront point Tinjuſtice de me croire 
aſſez foible pour prendre la défenſe 
du Chriſtianiſme Reel , qui dans le 
tems de la primitive Egliſe influoit 
ſur la croyance & ſur les actions des 
hommes, ſi nous pouvons toute- 
fois ajouter foi aux Auteurs qui nous 
ont tranſmis I'Hiſtoire de ces fiecles. 
Vouloir entreprendre un tel rẽtabliſ- 
ſement ce ſeroit ſans doute un Pro- 
jet extravagant; il ſapperoit par les 
fondemens & detruiroir d'un ſeul 

"= 
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coup tout VEſprit & la moitie du 
Scavoir du Royaume; il aneantiron 
la Forme & la Conſtitution de IE- 
tat; il ruineroit le Commerce,etein- 
droit les Arts, les Sciences & ceux 
qui les profeſſent; le Barreau, la (a) 
Bourſe & les Boutiques devien- 
droient a la fois autant de Delerts ; 
un tel Projet ſeroit en un mot auſſi 
abſurde que le conſeil qu Horace 
donnoit aux Romains d' abandonner 
leur Ville en corps, & de ſe retirer 
dans quelque partie reculẽe du mon- 
de, comme le ſeul remede contre la 
Corruptieſ de leurs Mœurs. 
Quciqu'au fond je croie cet Aver- 
tiſſement inutile, Jai cependant ju- 
ge a propos de linferer pour preve- 
nir toute chicane, Pour le Lecteur 
eclairè & equitable , il comprendra 


(4) Lieu on s'aſſemblent les Matchands 
pour diſcuter les affaires de leur Commerce, 


Drscouns 267 
aiſement que je n'ai en vue dans 
ce Diſcours que la defenſe du Chri- 
ſtianiſme Nominal, le Chriſtianiſme 
Reel ayant ere depuis quelque tems 
unanimement abandonne, comme 
abſolument incompatible avec nos 
Syſtemes de Richeſſe & de Gran- 
deur. 5 

Mais qu'il faille rejetter pour cela 
le Nom & le Titre de Chretiens , 
comme on le pretend generalemenr, 
Javoue humblement que je ne ſens 
point la necefſite de cette conſe- 
quence, Cependant puiſque les Au- 
teurs de ce Projet font entreyoir des 
avantages ſi admirables pour la Na- 
tion, & qu' ils font contre le Syſte- 
me du Chriſtianiſme des Objections 
tres-plauſibles, j examinerai toute la 
force des Argumens qu'on peut pré- 
ſenter ſous ces deux points de vue, 
je leur laiſſerai en les rapportant toug 
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le Poids qu'ils ont, & j'y repondrai 
de la maniere qui me paroitra la plus 
raiſonnable, Je prierai enſuite qu'on 
me permette de faire voir les Incon- 
yeniensqu'une telle innovation pour. 
roit trainer après elle dans la poſi- 
tion ou fe trouvent actuellement 
nos Affaires. 
Premierement, un grand avantage 
qu'on ſe propoſe par VAbolition du 
Chriſtianiſme , ſeroit d'aggrandir & 
d'affermir ce grand Bouleyart de no- 
tre Nation & de la Religion Prote- 
ſtante, la l ibertẽ de Conſcience, qui 
malgre les bonnes intentions duGow 
vernement n'eſt encore que trop 
reſſerrẽe par les fourberies & les in- 
trigues des Pretres. Nous en avon! 
vu il n'y a pas longtems un exemple 
terrible. On aſſure que deux jeune: 
Officiers de grande Eſperance, d'un 
Eſprit vif & d un Jugement profond, 
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apres un miir examen des Cauſes & 
de leurs effets & par la ſeule Force 
de leurs Lumieres naturelles & ſans 
la moindre Teinture de ſcavoir, fi- 
rent la decouverte qu'il ny avoit 
point de Dieu, & que communi- 
quant genereuſement leurs penſees 
pour le bien du Public, ils furent 
avec une feverite ſans exemple caſ- 
ſes comme Blaſphemareurs , en ver- 
tu de je ne ſcais quelle Loi ſuran- 
nee. Et comme on Va ſagement re- 
marque, ſi la Perſecution commence 
une fois, qui peut preyoir ſes bornes 
& ſes progres? 
Cette Objection prouve plutor à 
mon avis (que je ſoumets cependant 
au Jugement des perſonnes plus eclat- 
res) la neceſſite d'une Religion 
nominale parmi nous, Les genies ſu- 
perieurs aiment à traiter Cavalie- 
rement les Objets les plus releyes; ſi 
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on ne leur laiſſe point un Dieu qu'ily 
puiſſent inſulter & blaſphemer, tl; 
parleront mal des Gens en Place, ils 
attaqueront le Gouvernement, ils 
inſulteront le Miniſtere, ce qui 
eſt, au ſentiment du plus grand nom- 
bre, d'une conſequence plus perni- 
cieuſe, ſuivant cette maxime de 
Tibere , Deorum offenſa, Diis cura. 
A Tegard du fait qu'on vient de rap- 
porter, je penſe qu'il n'eſt point juſte 
den tirer des inductions. Cet exem: 
ple eſt unique, & je ne crois pat 
qu'on puiſſe en allEguer un autre; & 
Von peut dire a la conſolation de 
tous ceux qui pourroient apprehen- 
der une Perſẽcution, qu'il ſe pro 
nonce librement un million de blaf 
phemes dans tous les Caffes & dans 
tous les autres endroits ol la bonne 
Compagnie aſſemble. Je convien! 
que de caſſer un Officier , un An- 
glois, 
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plois, un Homme libre ſeulement 
pour cauſe de blaſpheme, Ceſt 
au moins le plus grand pas yers le 
bDeſpotiſme. On ne peut guere ex- 
culer le (4) General ; peut - etre 
craignoit-1l de choquer les Allies, 
dont ce pourroit bien etre, autant 
que je le puis ſcavoir, la coutume 
nationale de croire en Dieu. Mais 
sil raiſonnoit, comme quelques per- 
ſonnes ont fait, d' après ce principe 
errone, qu'un Officier capable de 
prononcer des blaſphemes eſt capa- 
ble auſſi d'exciter une revolte, on 
doit rejetter une pareille conſequen- 
ce, Car le General d'une Armee An- 
gloiſe courroit riſque d etre bien mal 
obei, 11 ſes Soldats n'ayoient pour 
lui plus de crainte & de reſpect qu ils 
wen ont pour la Divinite, 

Lon objecte contre le Syſteme de 
(a) Le Duc de Mailborough. 
2 
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IEvangile qu'il oblige à croire des 
choſes trop difficiles pour des Ef- 
prits forts & pour des perſonnes qui 
ont ſecoue les Prejuges , effets or- 
dinaires d'une Education bornee, 
Je reponds a cela qu'on deyroit 
etre aſlſez circonſpect pour ne jamais 
ſe permettre d'Objections qui atta- 
quent la Sageſſe de la Nation. Ne 
laiſſe-r-on point a chacun la liberte 
de croire ce qu'il lui plait, & de 
rendre ſa croyance publique lorſ- 
qu'il le juge a propos, ſurtout ſi el- 
le ſert a fortifier le Parti qui a Lau- 
torite en main? Un Etranger eut-il 
le jugement le plus borne , s il lifoit 
toutes les ſottiſes qu ont écrit de- 
puis peu (4) Aſgill, Tindal, Toland 


* FA % .Pvuc% two OA * 


(la) Aſgill, Auteur tres peu connu aujour- 
&hui, qui a ecrir contre la Religion de ſon 
Pays. C'eſt de lui dont parle Mr. Rowe dans 
Fepilogue de la Maratre ambiticuſe ; vw 
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& quantire d autres, penſeroit - il 
que I Evangile nous ſert de regle de 
foi & que nos Parlemens Font con- 
«bel _ „A ce qu'on m'a dit, deſeſpe- 


rant de Pancienne voie qui nous condui- 


v ſoit au Ciel, en a trouve une nouvelle, &c. 


Nay there s a Vit has found, as1 am told, 
New ways to Heav'n, deſpairing of the old: 
Nich. Rowe's works ſt vol. p. 118. 


Toland a compoſe divers ouvrages pleins 
Timpictes, Ecrits la plupart aſſez foible- 
ment. Ce toit un eſpion à la ſolde de Mylord 
Oxford. Il eſt Auteur de la Liturgie de I'A- 
thee ou Pantheiſticon, ſeu formula celebrands 
Sodalitatis Socratica, de la Religion chré- 


| tienne ſans myſteres, &c. 


Tindal, Auteur des Droits de Egli/e 
chretienne, mais plus connu par Fouvrage 
qu'il publia en 1730. intitule le Chriſtianiſ- 
me auſſi ancien que le monde, ou | Exangile 
une nouvelle publication de Ia Loi Naturelle, 
L'Auteur ſe propoſoit non d'y prouver ſui- 
rant ce titre & ſur les traces de Locke, 
qu'il n'y a rien dans la Religion revelce qui 
ne reponde au plan de la Creation, mais 
que toutes les additions que la Revelation 
a pu faire aux veritEs que la raiſon decouyre 
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firms. Se trouve-r-il quelqu'un dans 
cette Iſle qui croie a TEvanglle , 
qui diſe qu'il y croit, ou qui ſouhai- 
te ſeulement qu'on lepenſe? En eſt- 
on plus mal regu pour cela? Le de- 
faut de Foi nominale empeche-t-il de 
parvenir aux emplois civils & mili- 
taires ? Qu'importe apres tout qu'il 
y ait contre ceux qui attaquent la 
Religion un ou deux Statuts anciens 
& dormans ? Ne ſont- ils point main- 
tenant ſurannẽs & vieillis au point 
qu Empſon& Dudley, s ils revenoient 
& aux devoirs qu'elle preſcrit ſont inutiles & 
abſurdes. Cet ouvrage dangereux a ete refure 
par de ſcavans Theologiens. Le Dr. Cony- 
beare actuellement Eveque de Briſtol , & 
Mrs. Foſter & Leland tous deux Presbyté- 
riens ſe ſont diſtingues entre tous les autres; 
il ne faut pas confondre ce Tindal avec un 
autre Auteur de mème nom Chapelain de 
FHotel Royal des Matelots invalides 3 
Greenwich, qui a traduit & continue PHiſ- 
toire Angleterre de Rapin Thoiras, Ce 
dernier ẽtoit neveu de Tindal le Deiſte, 
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au monde, trouveroient de Vimpoſ- 
ſibilitè a les mettre a execution. 

On objecte encore qu'on compte 
dans ce Royaume plus de dix mille 
Miniſtres, dont les Revenus ajoutes 
a ceux des Eveques ſuffiroient pour 
entretenir au moins deux cent jeunes 
Gentilshommes, qui pleins d'Eſprit, 
ne reſpirant que le Plaiſir, amis de 
la Liberte de penſer , ennemis des 
Pretres , des Principes bornes, du 
Pedantiſme & des Prejuges , pour- 
roĩent faire YOrnement de la Cour 
& de la Ville: de plus un auſſi grand 
nombre de grands Theologiens ſer- 
virolent a recruter nos Flottes & nos 
Armées. | 

Ces Reflexions paroiſſent Etre de 
quelque poids, Jen conviens; mais 
il ſe preſente auſſi quelques difficul- 
tes qui mẽritent qu'on y faſſe atten- 
tion. II faudroit premierement exa· 
Zu 
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miner $'il ne ſeroit point nèceſſaire 
que dans une etendue de Pays, ſem- 
blable à ce que nous appellons main- 
tenant Paroiſſe, il y evut au moins 
une perſonne qui ſci lire & ecrire, 
Secondement ce calcul me paroit 
faux ; car il n'eſt point yrai que dans 
cette Iſle les revenus de VEgliſe ſoient 
aſſez conſiderables pour entretenir 
deux cens jeunes gens, & meme la 
moitiẽ de ce nombre, ſuivant la ma- 
niere de vivre raffinée qui eſt à la 
mode a preſent, c'eſt-a-dire , pour 
faire a chacun deux un Revenu ſuf- 
fiſant qui les mit à leur aiſe, pour me 
ſervir des expreſſions modernes. Mais 
il ſe trouve dans ce Projet un incon- 
vẽnient encore plus grand. Etendons 
nos vues ſur Vavenir, & n'allons pas 
imiter cette femme aſſez inſenſce 
pour tuer la Poule qui tous les ma- 
tins lui pondoit un Euſ d'or. Qus 
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deviendroit, je vous prie, la race des 
hommes dans le fiecle ſuivant, fi 
nous n'avions d' autre reſſource que la 
poſterite erique & ſcrophuleuſe de 
nos gens d'Eſprit & de Plaiſir, qui 


ayant conſume leur vigueur, leur 


ſante & leur bien, fe voient forces 
de reparer par un mariage deſagrea- 
ble leur fortune deElabree,& de ſubſ- 
tituer a leurs enfans leur politeſſe & 
leur mauvais remperament? Or il y 
a ici dix mille Miniſtres () que la 
ſageſſe des Reglemens d'Henry VIII. 
reduit a la neceflite de vivre de re- 
gime & à des exercices moderes, Ces 
Miniſtres ſont par. là les puiſſans Reſ— 
taurateurs de notre Race, & ſans eux 
la Nation entiere ne deviendroit en 


un ſiecle ou deux qu'un vaſtedopiral, 


Vn autre avantage qu on ſe propo- 


14] Le Clergè peut ſe marier dans tous les 
Pays Proteſtan 
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ſe par I'Abolition du Chriſtianiſme ; 
eſt le Gain clair d'un jour par ſemais 
ne, qui maintenant eſt entierement 
perdu , & diminue par conſequent 
d'un ſeptieme les Plaiſirs, les Affaires 
& le Commerce du Royaume. Quel- 
le Perte d ailleurs pour le Public que 
ce grand nombre de vaſtes Batimens 
actuellement entre les mains du Cler- 
ge! Ne pourroit-on pas les changer 
en falles pour les ſpectacles, en 
Bourſes , en halles & en autres Edi» 
fices Publics? 

Si je traite ce raiſonnement de pu- 
re Chicane, j eſpere qu'on voudra 
bien me le pardonner. Je conviens de 
bonne foi que dans les tems recules 
& preſque effaces de la mémoire des 
hommes, le Peuple avoit coutume de 
Saſlembler le Dimanche dans les 
Egliſes; & les Boutiques (4) ſont 


()] Le Dimanche s obſerve à Londreꝶ 
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encore frequemment ſermèes ce jour- 
la, fans doute, comme je le crois, 
afin de conſeryer le ſouvenir de cet 
Ancien Uſage, Mais ileſt difficile di- 
maginer que cela puiſſe apporter 
quelque obſtacle aux Affaires & aux 
Plaiſirs. Qu'importe que les hommes 
de Plaiſir ſoĩent forces un jour de la 
ſemaine de jouer chez eux plutot que 
dans les Caffes ? Quel tems plus pro- 
pre pourroit- on choiſir pour prendre 
médecine? Les lieux de debauche 
ſont- ils moins frequentes le Diman- 
che que les autres jours ? N'eſt-ce 
pas preciſement ce jour-la que les 
Marchands calculent & reyolent les 
avec beaucoup de rigueur. Il weſt permis 
en ce jour ni de chanter , ni de jouer des inſ- 
trumens, ni de gamuſer a aucun jeu. Les 
perſonnes prepoſces font la viſite dans tou- 
tes les maiſons publiques, & f Pon trouve 
quelqu'un en contravention , on fait payer. 


au maitre de la maiſon Pamende portèe pac 
les Loix. | 
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comptes de la ſemaine? que les Avo- 
cats preparent leurs cauſes? Mais je 
youdrois bien ſcayoir comment on 
peut dire que les Egliſes ſont inu- 
tiles. On ſedonne-t-on plus de ren- 
dez-yous de galanterie? Où prend-on 
plus de ſoin pour paroitre aux pre- 
miers rangs avec tout Vavantage que 
donne la parure ? Ou ſe fait-il plus 
d'aſſemblees pour les Affaires? Oh ſe 
conclut - il plus de marches de toute 
eſpece? Ot rencontrer tant de com- 
modites pour repoſer & dormir a ſon 
aiſe ? 

On ſe propoſe par I'Abolition du 
Chriſtianiſme un autre avantage en- 
core plus conſiderable. Elle erein- 
droit totalement les differentes Fac- 
tions qui ſont parmi nous, en aboliſ- 
ſant ces diſtinctions odieuſes, Haute 
( 4) & Baſſe Egliſe, Vhig & Tory. 


f Noms des divers Partis qui deſoloient 
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Presbyterien & Anglican, On dE- 
rruiroit ainſi tous ces Partis, qui en 
preferant leur ſatisfaction perſonnel- 
le & Fabbaiſſement de leurs ennemis 
aux interets les plus importans de E- 
tat, jettent par- là les Affaires Publi- 
ques dans des eſpeces d entraves. 
| Sil en devoit revenir a la Nation 
un auſſi grand ayantage que cet ex- 
pedient le fait eſperer , je me ſou- 
mettrois & je garderois un profond 
filence, Mais peut-on avancer que fi 


alors VAngleterre. Les Whigs penchoient 
pour le Presbyrerianiſme. Les Torys tenoient 
pour la Haute * , dont les ſentimens pa- 
roiſſoient plus favorables aux Rois qu'i la 
Liberte. Le Miniſtere qui étoit alors Tory, 
ſuſcita le Docteur Sacheverel qui precha dans 
FEgliſe Cathedrale de St. Paul un ſermon ſur 
Pautorite de PEgliſe & ſur Pobeiſſance paſ- 
live envers les Rois. Quoiqu'il fiit ſoutenu 
de la Reine, du Miniſtere & du haut Cler- 
7 , la Nation repreſentee par le Parlement, 
interdit pour trois ans, & fit briilex ſon 
Sermon, TTY 
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un Acte de Parlement proſcrivoit de 
la Langue & des Dictionnaires les 
termes bank les mauvais lieux, Seny- 
vrer, tromper , mentir , voler , &c. le 
lendemain nous nous eveillerions 
chaſtes, tempèrans, juſtes , integres 
& amateurs de la verite. Cette con- 
ſequence ne ſeroit-elle point abſur. 
de? Quoi! files Medecins nous de- 
fendoient de prononcer les mots V. 
Gonute , Rhumatiſme , Pierre, ces Or- 
donnances ſerviroient- elles, comme 
autant de Taliſmans, a detruire ces 
maladies? L'eſprit de Parti & de Fac- 
tion n'eſt-il pas trop profondement 
enracine dans le cœur des hommes 
pour en tre arrache par la ſuppreſ- 
ſion de quelques phraſes empruntees 
de la Religion? Neſt - il pas &tabli 
ſur des principes plus fermes? Notre 
Langue eſt-elle donc aſſez ſterile pour 
que nous ne puiſſions trouver dau- 
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tres termes ? L'Envie , IOrgueil, I'A- 
yarice & Ambition ſont-ils d'aſſez 
mauvaisNomenclateurs pour ne nous 
point four nir de noms qui rendent 
toutes les idees de ceux qui ſont en 
proie a ces paſſions? Heyduks , Mam- 
melus, Mandarins , Bachas, ou tout 
autre mot forme à plaiſir, ne ſervi- 
roient-ils pas auſſi bien A diſtinguer 
ceux qui ſont dans le Miniſtere, d'a- 
vec ceux qui youdroient les ſupplan- 
ter? Qu' y a-t- il, par exemple, de ſi 
aiſe que de varier la forme de nos 
diſcours, & au lieu du mot Egliſe, 
de faire une queſtion de Politique, 
le (4) Monument eſt en danger ? 


( # ) Les Faftieux ne ceſſoient de crier en 
ce tems - 1a que PEgliſe eroit en danger. 

Monument. Colomne d'ordre Dorique eri- 
gee en memoire de ce terrible incendie qui 
conſuma a Londres plus de treize mille mai- 
ſons , avec PEgliſe Cathedrale de St. Paul, 
| 87 Egliſes Paroiſſiales, la Douane, la Bour- 
ſe, &c. Le Chevalier Wren en fut PArchis 
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Parce que la Religion étoit plus à 
porte de nous fournir quelques phra. 
ſes commodes, notre invention eſt- 
elle aſſez ſterile pour que nous nen 
puiſſions trouver d'autres? Suppo- 
ſons, par exemple, que les Torys 
favoriſaſſent Margarita (a), les Whigs, 
Mlle. Toſts & les (b) Trimmers Va- 


recte ; & fi on Petit cru, on Petit placce à Pen- 
droit od le feu finit, & non dans le lieu bas 
ou il commenca , & od elle ſe trouve. Cette 
Colomne ſurpaſſe en hauteur celles qui nous 
reſtent de PAntiquite. Elle a deux cens pieds 
de haut, ſans la baſe qui en a quarante, & le 
cChapitèeau avec le balcon qui en ont trente- 
deux. On monte à ce balcon par un eſcalier 
de marbre noir de 345 marches. Le diametre 
de la Colomne eſt de 15 pieds. Celle d' An- 
tonin a 1723 pieds de haut, & 12 pieds 3 pou- 
ces de diametre. La Colomne de Trajan wa 
que 145pieds d' elevation, & la Colomne Hit- 
torique de Theodoſe , qui eſt a Conſtantino- 
ple, en a 147. 
(4) Les Whigs & les Torys font aſſez con- 
nus. Les Trimmers ſont ceux qui changent de 
Parti ſuivant que leur intéret les guide. 

(4 ) Valentini, Margarita, & Mile. Totts ; 
Acteur & Actrices de POpera alors Etabli 3 
Londres. | 
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lentini; ces mots Margaritiens, Tof- 
tiens , Falentiniens, ne ſuffiroient-ils 
point pour diſtinguer les diffterens 
Partis ? Les deux violentes Factions 
des Praſini & des Veneti commence- 
rent en Italie, autant que je puis me 
le rappeller, par des rubans de dif- 
ferente couleur. Ne pourrions- nous 
pas faire la meme choſe, & le Verd 
& le Bleu ne ſerviroient · ils pas auſſi 
bien à diviſer la Cour, le Parlement 
& le Royaume, que des termes em- 
pruntes de la Religion ? Je penſe 
par conſequent que cette objection 
qu'on fait contre le Chriſtianiſme, 
n'eſt point ſolide ; & que les avanta- 
ges qu'on ſe promet en Vaboliſſant ; 
ſont très- peu conſiderables, 

On dit encore que c'eſt une coutus 
me ridicule & abſurde de ſouffrir , & 
a plus forte raiſon d'employer & de 
payer une troupe de gens pour dee 
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clamer un jour de la ſemaine contre 
les methodes les plus en uſage pour 
acquerir de la Grandeur, des Richeſ- 
ſes & des Plaiſirs, qui le reſte de la 
ſemaine ſont les objets des pourſuites 
de tous les hommes. 

Peſons ces raiſons de ſang 1244 
Je m'en rapporte au ſentiment inti- 
me de tout Eſprit- fort, de tout hom- 
me a la mode. Toutes les fois qu'il 
a cherche a ſatisfaire ſa paſſion domi- 
nante, n'a-t-il point ſenti un mer- 
veilleux ſurcroit de plaiſir en refle- 
chiſſant que ce qu'il faiſoit ẽtoit de- 
fendu. C'eſt auſſi par cette raiſon que 
la Sageſſe de la Nation a pris un ſoin 
tout particulier de pourvoir les Da- 
mes (4) de ſoies defendues, & les 
hommes de vins prohibes. II ſeroit 
yeritablement a ſouhaiter qu on pouſ- 


{ a) entree des Etoffes errangeres eſt de- 
fendue ; celle des Vins de France Petoit alors. 


sat 
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At les defenſes plus loin , afin d' aug- 
menter la ſource de nos Plaiſirs, qui 
commencent, dit-on, à devenir in- 
ſipides & a eſſuyer de jour en jour les 
cruelles invaſions de la Mélancolie. 
On propoſe pareillement comme 
un grand avantage pour le Public, 
que ſi une fois nous rejettons le Syſ- 
teme de I'Evangile, toutes ſortes de 
Religions ſe verront a jamais bannies 
& conſequemment avecelles ces Pre- 
juges de Education, qui ſous les 
noms de Vertu, de Conſcience , 
d Honneur, de Juſtice , troublent ſi 
ſouvent la paix de Tame; Prejuges 
que la droite Raiſon & TEſprit- fort 
ont tant de peine à extirper quelque- 
fois dans tout le cours de la vie. 
Jobſerverai d'abord ici qu'il eſt 
tres-difficile de fe debarrafſer d'une 
| Phraſe pour laquelle le Public mon- 
tre tant d'entetement , quoique les 
| Aa 
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choſes qui y ont donne lieu n'exif- 
tent plus. Telle eſt cette expreſſion 
ſi fort en vogue aujourd'hui , Prejuges 
de ¶ Education, Il y a pluſieurs annees 
que {i quelqu'un Etoit ne avec un nez 
contrefait , les Genies profonds du 
fiecle auroient tache de quelque ma- 
niere que ce put etre, d'en imputer 
la cauſe aux Prejuges de ! Education. 
C'eſt de cette ſource que couloient, 
ſuivant leurs ſentimens, toutes nos 
idees ridicules de Juſtice, de Piete 
& d'Amour de la Patrie; toutes nos 
opinions de Dieu, d'un Etata venir, 
du Ciel, de VEnfer , & autres ſem- 
blables, Cette imputation n'etoit 
peut-etre pas autrefois fans fonde- 
ment. Mais depuis on a pris des ſoins 
ſi efficaces pour ẽcarter ces Prejuges, 
en faiſant des changemens fi conlide- 
Tables dans les methodes d'Educa- 
tion, que je dois ayouer a lhonneur 


99 , ==, Fan co» % 2X tus Ou 


| Drscouns. 283 
de ce ſiẽcle {i poli & fi cclaire, que 
les jeunes Gens qui brillent actuelle- 
ment ſur le Theatre du monde, ne 
paroiſſent avoir conſerve aucune 
teinture de ces premieres impreſ- 
ſions. Par conſequent la raiſon que 
fournit ce pretexte pour I'Abolition 
du Chriſtianiſme, eſt dès- lors meme 
entierement detruite. 

Au ſurplus ce pourroit etre un ſu- 
jet de Controverſe, sil convient a 
cauſe du Vulgaire de bannir toute 
ideede Religion. Ce n'eſt point que 
j adopte le ſentiment de ceux qui re- 
gardent la Religion comme une in- 
vention de la Politique, pour tenir 
le Peuple en bride par la Crainte des 
Puiſſances Inviſibles, à moins que 
les hommes ne fuſſent autrefois bien 
differens de ce qu' ils ſont a preſent, 
Car le Peuple en Angleterre me pa- 
Toit auſſi Eſprit- fort, je veux dire, 

Aa ij 
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| auſſi incrẽdule que les Perſonnes du 
Rang le plus élevé. Mais je congois 
que quelques Notions vagues ſur une 
Puiſſance Superieure , peuvent etre 
d'une merveilleuſe urilire pour la Po- 
pulace , en lui fourniſſant des lieux 
communs propres à Famuſer pendant 
les ennuyeuſes ſoirees deI' Hyver, ou 
2 faire taire leurs enfans lorſqu ils 
font les mutins. 
On propoſe enfin comme un grand 
avantage, que Abolition du Chriſ- 
tianiſme contribueroit beaucoup à 
reunir les Proteſtans, en etendant 
les termes de Communion , & en 
comprenant tous les Non-confor- 
miſtes qu'un petit nombre de Cere- 
monies empechent d'entrer dans VE- 
gliſe , quoiqu'elles paſſent pour in- 
differente* parmi les Gens ſenſes de 
tous les Partis. Cette Abolition re- 
pondroit d'une maniere efficace aux 
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vues importantes d'un Plan de Reu- 
nion, en ouvrant une grande Porte 
par laquelle toutes les Sectes pour- 
roient entrer; au lieu qu en chica- 
nant avec les Non-conformiſtes ſur 
telle ou telle Ceremonie , c'eſt com- 
me ſi l'on nentrouvroit que quelques 
Guichets, par ou il ne pur entrer 
qu'une perſonne a la fois , qui ſe bait 
ſant & ſe tenant de cote , ſe trouye- 
roit encore fort prefſee au paſſage. 

Je reponds à cela, qu'il y a dans 
les hommes une paſſion cherie qui 
affecte ordinairement de paroitre au 
ſervice & à la ſuite de la Religion, 
quoiqu'elle ne lui ſoit ni allice, ni 
amie; je veux dire IEſprit de Con- 
tradiction, Il exiſtoit longtems avant 
le Chriſtianiſme, & peut fort bien 
ſubſiſter fans lui, Examinons , par 
exemple, en quoi conliſte ! Eſprit de 
Contradiction de nos Sectaires, & 
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nous verrons que le Chriſtianiſme 
n'y a pas la moindre part. L'Evangile 


preſcrit - il quelque part une conte- 


nance empelce , un air pedanteſque, 
de la ſingularitẽ dans les manieres & 
dans les habillemens , un langage af- 
fecte & different de celui des per- 
ſonnes raiſonnables & ſenſẽes? Ce- 
pendant ſi le Chriſtianiſme ne leur 
preroit point fon nom, & ne ſervoit 
a employer & a derourner ces mau- 
vaiſes humeurs , elles ſe jetteroient 
nẽceſſairement ſur les Loix , & trou- 
bleroient la tranquillire publique, 
Chaque Nation poſſede une certaine 
doſe d'enthouliaſme ; ſi on ne lui 
laiſſe point quelques objets pour jet- 
ter ſon feu, elle ſe fera jour & met- 
tra tout en combuſtion. Si on peut 
acheter le repos d'un Etat en jettant 
feulement aux hommes turbulens 


quelques Ceremonies qu' ils puiſſenc 
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devorer , un Sage croira-t-1l avoir 
trop payé le bonheur public à ce 
prix? Qu importe que des Chiens 
Samuſent avec une peau de Mouton 
garnie de foin, pourvu qu'elle les 
empeche de dechirer le Troupeau ? 
L'Inſtitution des Couvens dans les 
Pays Catholiques me paroit effet 
d'une grande ſageſſe. Il n'y a gueres 
dans les paſſions humaines d'irregu- 
hrites qui ne puiſſent Eclater libre- 
ment dans quelques-uns de ces Or- 
dres, qui ſont autant de Retraites, 
od les hommes Spéculatifs, les Mé- 
lancoliques, les Orgueilleux, les 
Taciturnes, les Politiques, les Fan- 
taſques, ſe conſument eux-memes,8c 
kvaporent leurs particules nuiſibles. 
Privés de ces avantages, nous nous 
ſommes vus forces d'etablir dans no- 
tre Iſle une Secte diffẽrente pour cha- 
cun de ces Caracteres . afin de let 


1 
Z 


—— 
wy 


_ Go = - 
23 0 
— EE ² A A 
> a . 4 
= — — 
- — — 


238 Dis cov. 

tenir tranquilles; & ſi jamais on abo. 
lit le Chriſtianiſme, le Gouverne- 
ment doit chercher à les employer 
& à les amuſer par quel qu autre ex- 
pẽdient. Car que ſert- il d ouvrir une 
grande Porte, Sil ſe trouve toujours 
des perſonnes qui ſe font un merite 

& unegloire de ne point entrer, 
Apres avoir ainſi examine les plus 
fortes Objections qu'on puiſſe faire 
contre le Chriſtianiſme, & les prin- 
cipaux Avantages qu on ſe propoſe 
en laboliſſant, je vais a preſent , en 
ſoumettant toujours mes ſentimens à 
Tavis des perſonnes ſenſèes, parler 
de quelques inconveniens que l Abo- 
lition de I Evangile pourroit bien 
trainer après elle, & auxquels les 
Auteurs de ce Projet ne paroiſſent pas 
avoir donne une attention ſuffiſante, 
Premiereqent je ſgais que nos Pe- 
tits - Maitres & nos Beaux Eſprits 
ſont 
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font ſujets à murmurer & a s offenſer 
lorſqu ils rencontrent dans leur che- 
min tant de pauvres Pretres qui leur 
choquent la viſiere. Mais ils ne con- 
ſiderent pas, ces ſages Rẽformateurs, 
quel bonheur, quel avantage c'eſt 
pour des Genies ſuperieurs de ſe voir 
amplement fournis d'Objets de Plai- 
ſanterie, pour cultiver & tenir en ha- 
leine leurs talens, & pour les empe- 
cher de de charger leur bile ſur les au- 
tres ou ſur eux - memes , fur - tout 
quand ils peuvent le faire ſans le 
moindre danger! 

Pouſſons ce raiſonnement encore 
plus loin, Si le Chriſtianiſme etoit 
une fois aboli , comment nos Eſprits- 
| forts , nos Genies ſuperieurs , nos 
| Scavans profonds pourroient - ils 
trouver un autre Sujet fi exactement 
| proportionne à leur tournure d'eſ- 
| prit, & ſi propre a developper leurs 
| Bb 
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talens? De combien de merveilleu- 
ſes productions ne nous verrions- 
nous pas privẽs? Ces perſonnes qui 
ont Epuiſe leur genie en invectives 
& en-railleries contre la Religion, 
ne pourrolent plus ſe faire un nom, 
ni briller ſur tout autre ſujet. Nous 
nous plaignons tous les jours de [; 
decadence du Bel-Eſprit ;.yvoudrions- 
nous donc lui oter la plus grande, 
& peut etre la ſeule reſſource qui lui 
reſte? Qui eut jamais ſoupgonne Aſ- 
gil“ d etre un Bel-Eſprit, Toland * 
detre un Philoſophe , ſi le fond 
inepuiſable du Chriſtianiſme ne leu 
euſſent point fourni fort à props 
d'excellens mareriaux 2 Quel autre 
Sujet dans le monde entier eur fai 
paſſer Tindal * pour un Auteur pro 
fond, ou lui evttrouye des Lecteur 
Ceſt le choix du Sujet qui ſeul fa 
Tornement de I Ecrivain, qui le dil 
* Voyez la note de la Page 267. 
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tingue. Car fi cent plumes de cette 


force avoient ẽtẽ employees en fa- 
veur de la Religion, elles auroient 
Ete plongees ſur le champ dans Iou- 
bli le plus profond, 

L'Abolition-du Chriſtianiſme pour- 
roit mettre I Egliſe en danger, ou du 


moins donner au Senat la peine de 
voter une ſeconde fois pour elle; & 


je ne crois point mes craintes là-deſ- 


ſus tout - à - fait vaines & fans fonde- 


ment. Qu'on y faſſe attention. Je 
ſuis bien éloigné de ſoutenir & de 
penſer que dans la {ituation preſente 
de nos affaires, I'Egliſe ſoit en dan- 
ger. Mais gavons- nous combien de 
tems les choſes reſteront dans cet 
etat, lorſque la Religion Chretien- 
ne aura<te proſcrite? Ce Projet pa- 
roit très- plauſible; mais ne couvri- 
roit-il pas quelque deſſeinpernicieux? 
Les Athées, les Deiſtes, les Soci- 
Bby 
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niens, les Anti-Trinitaires , & autres 
ſoudivitions des Eſprits - forts, ont 
très- peu de zele pour! Egliſe etablie; 
rien de fi notoire. Ils ſe declarent ou. 
vertement contre le ſerment du 
Teſt (a); ils ſont rres-indifferens 
par rapport aux Ceremonies, & ne 
regardent point I'Epiſcopat comme 
de Droit divin. On peut par conſe- 
quent les ſoupgonner de vouloir ren- 
verſer IEgliſe ẽtablie, & d'élever 
en fa place le Presbyterianiſme, Mais 
j; abandonne cet examen a ceux qui 
tiennent en main les renes du Gou- 
vernement. (5) 

(a) Teſt. Serment ctabli par Ate de Par- 
lement ; il conſiſte particulierement a renon- 
cer à la Primaute du Pape & au Dogme de 
la Tranſſubſtantiation. | | 

(4) Hy a ici une page entiere contre la 
Religion Catholique & contre les Jéſuites. 
Quoiqu' elle ne contienne que des accuſa- 
tions vagues & connues de tout le monde, 
cent fois reEperces, & autant de fois rẽfutèes, 
on a cru cependant qu'il valoit mieux les 

omettre. | 
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Si, malgre tout ce que je viens de 
dire, on juge neceſſaire de propoſer 
un Bill pour abolir le Chriſtianiſme, 
Jole offrir un leger changement, & 
je prie de ſubſtituer au mot de Chriſ- 
tianiſme celui de Religion, terme plus 
general , qui repondroit beaucoup 
mieux au but que fe propolent les 
Auteurs du Projet. Quand meme 
nous viendrions a bout d'ancantir le 
 Syſteme preſent de VEvangile , tant 
que nous laiſſerons ſubſiſter Dieu, ſa 
Providence, avec toutes les conſẽ- 
quences neceſlaires que des gens cu- 
rieux peuvent tirer de ces Premilles , 
nous ne detruiſons pas le mal dans (a 
racine. Car de quelle utilice nous ſe- 
roit la Liberte de penſer, ſi elle ne 
produiſoit point la Liberte d' Action, 
le ſeul but, tout Eloigne qu'il le pa- 
roir , de toutes les Objections qu on 
fait contre le Chriſtianiſme ? Auſſi les 

B b uy 
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Eſprits-forts en veulent- ils a la Reſi- 
gion en général. Ils la conſiderene 
comme un Edifice dont toutes les 
parties ſe trouvent tellement unies 
entr' elles, que fi on en arrache un 
feul clou, tout le Bàtiment doit s c- 
crouler auſhtor, C'eſt ce qu exprima 
tres - heureuſement celui qui enten- 
dant dire qu un paſſage qu'on appor- 
toit pour prouver la Trinité, ſe li- 
ſoit d'une maniere differente dans un 
ancien Manuſcrit , conclut très-dia- 
lectiquement, Si cela eſt comme vous le 
dites, je puis en toute ret courir les. 
m emyvrer & narguer le Cure, Rien de 
ſi Evident par cet exemple & quan- 
rite d'autres aiſẽs a produire , que le 
ſujer de querelle ne regarde pastant 
quelque article particulier du Chriſ- 
tianiſme difficile à comprendre, que 
la Religion en general , qu on ſuppo- 
ſe Vennemie de la Liberte de penſer 
&& d'agir, à cauſe de la gene od elle 
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met la Nature humaine. 
Si nẽanmoins Ion penſe encore que 
pour le bien de VEgliſe & de l Etat, 
on doive abolir le Chriſtianiſme, je 
ſerois du moins d' avis d'en .differer 
execution juſqu'a la Paix, & de ne 
point nous mettre au hazard dans les 
conjonctures prelentes , de defobli- 
ger nos Allies qui ſont tous Chre- 
tiens , & dont quelques-uns, par un 
effet des Prejuges de leur Education, 
ſont {1 bigots, qu'ils ſe font une eſ- 
pece Corgueil de porter ce nom. 
S'ils venoient à nous quitter , & que 
nous vouluſſions faire alliance avec 
le Grand-Setgneur , nous nous ver- 
rions trompes dans nos efperances, I} 
ſe trouve trop Eloigne de nos Cli- 
mats; il eſt preſque toujours en 
guerre avec le Sophi de Perſe ; ſes 
Peuples d'ailleurs ſe ſcandaliſerotent 
davantage de notre infidelite que les 
B b uy 
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Peuples Chretiens qui nous environ- 
nent, Carnon-ſeulement les Muſul- 
mans ſont d' exacts Obſervateurs d'un 
Culte Religieux; mais, ce qu'il y a 
de pis, ils crotent en Dieu; & cen 
eſt plus qu on exige de nous, meme 
dans le tems que nous portons enco- 
re le nom de Chrétiens. 
Concluons enfin que quels que 
 ſoient les prẽtendus avantages que ce 
Projet magnifique doive procurer au 
Commerce , je crains bien que fix 
mois apres que 'Acte pour Vextirpa- 
tion de VEyangile aura paſle en Par- 
lement , les Actions de la Banque & 
de la Compagnie des Indes ne tom- 
bent au moins d'un pour cent, Or, 
puiſque la Sageſſe de notre Siecle na 
jamais jugẽ à propos de hazarder pour 
la conſervation du Chriſtianiſme une 
ſomme ſi conſiderable, il n'eſt point 
_ raiſonnable de ſupporter cette perte 
pour le ſeul plaiſir de le detruire, 
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STRADLING CONTRE STILES. 


— E Rapport du Proces plai- 
ae dans la Cour du Com- 
oa Banke devant touts. les 


1 


( a ) Guillaume le Conquerant introduiſit 
dans le Barreau Puſage de la Langue Fran- 
coiſe; cet uſage a ſubliſte depuis. ce tems-là, 
& la plupart des Formules ſont encore en 
vieux Francois. Pai cru faire plaiſir au Lec- 
teur en conſervant ces expreſſions je me ſuis 
ſeulement contente de les mettre en Italique. 
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Juflices de meme le Jane (4), en le 
quart an du raygne de Roy Jacques, en- 
tre Mathieu Stradling Demandeur, & 
Pierre Stiles Defendeur , en un action 
propter certos equos coloratos, en 
Francois, des chevaux pies , poſt. per 
ledit Mathieu vers ledit Pierre. 


LE RECIT DU PROC ES. 
Sire Jean Swale, Chevalier, Sieur 


de Swale - Hall, dans Swale-dale, 


tout pres de la Riviere Swale, a fait 
ſon dernier Teſtament , qui contienr 
pluſieurs legs. Entr'autres, à cauſe 


de la tendre amitie que Pai voute, & 
du reſpe& que je porte a mon tres- 


h6nore & bon ami Mr. Mathieu Strad- 
ling, Geatilhomme, je legue audit 


() On Pappelle auſſi the Court of common 
Pleas, la Cour des Plaidoyers communs.On y 
juge toutes les caufes entre Particuliers. Cet- 


te Cour ſe tient, ainſi que pluſieurs autres, 
dans Veſtminſter-Hall 
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Mathieu Stradling, Gentiſhomme , 


tous mes chevaux noirs & blancs, Le 
Teſtateur avoit ſuc cheyaux noirs, 


ſix chevaux blancs & ſix chevaux 
pies. | 
QUESTION. 

La difficultẽ eſt donc de ſtatuer ſi 


en vertu dudit legs ledit Mathieu 


Stradling auroit les ſuſdits chevaux 
pies. | 


Pour le Demandeur. 


Atxins,Avocat pour le Demandeur, 
Afoy ſemble que leDemandeur recovers, 


Il paroit d'abord neceſſaire d'exa- 


miner la Nature des Chevaux & cel- 
le des Couleurs, L'Argument ſe par- 
tage par conſequent de lui- meme en 


deux, la Partie formelle & la Par- 


tie ſubſtantielle. Les Chevaux ſont 
la Partie ſubſtantielle ou la choſe le- 
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gute: Noir & Blanc la Partie for- 
melle ou defcriptive. 

Ce mot Cheval pris dans un ſens 
phyſique, ſignifie un certain Quadru- 
pede ou Animal à quatre pieds, qui 
par Vapte & reguliere diſpoſition de 
certaines parties idoines & convena- 
| bles, eft adapre, fait & conſtirue pour 

Tuſage & le beſoin de lhomme. Oui, 
cet Animal eſt regarde comme ſi utile 
& ſi neceſlaire a Vavantage de la Re- 
publique, qu'on a fait ſouvent en 
Parlement divers Actes en faveur des 

Le premier Statut d' Edouard VI. 
condamne à une amende de quarante 
livres ſterling ceux qui tranſportent 
des Chevaux hors du Royaume. 


Le ſecond & le troiſieme Statuts 


d' Edouard VI. 6tent aux Voleurs de 
Chevaux le Privilege du Clergé. 


Le vingt - ſeptieme & trente · deu- 
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xieme Statuts de Henry VII. vont 
plus loin, & ont pour objet leur Ra- 
ce: nos ſages Ancetres prevoyant 
prudemment qu'ils ne pourroient 
mieux prendre ſoin de leur Poſterire 
qu eu veillaut auſſi ſur celle de leurs 
Chevaux. 5 

Les Chevaux ſont aux yeux de 4 


Loi d'une ſi grande conſidératioſ, 
que lorſqu'unChevalier de Bath com- 
met un crime enorme , on lui coupe 
par punition ſes Eperons avec ung ha- 
che, Etant des- lors indigne de mon- 
ter à cheval, comme le remirque 
très-à- propos Maitre Bracton. 
Littleton, Paragraphe 315, dit; 
Si pluſieurs Proprietaires font un bail 
en commun en ſe rẽſervant un Che- 
val de cens ou de rente, ils n'auront 
qu'une Aſſize, parce que la Loi, dit 
ce Juriſconſulte, ne permet point de 
partager un Cheval en pluſieurs par- 
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ties; autre Argument qui prouve la 
haute eſtime que la Loi a pour le 
Cheval. 

Mais comme la diſpute ne roule 
pas taat ſur la Partie ſubſtantielle ou 
les Chevaux, paſſons ala Partie for- 
melle ou deſcriptive , & determi- 
nons quels ſont les Chevaux dont il 
s'agit dans ce legs, 

On diſtingue communément di- 
verſes ſortes de Couleurs. Le Blanc 
& le Noir ſont les deux extremes, 
& renferment par conſequent toutes 
autres Couleurs quelconques. 

Par un legs donc de Chevaux Noirs 
& Blancs on peut comprendre faci- 
lement des Chevaux pies ou gris ; 
car lorſque les deux extremes ou ter- 
mes les plus <loignes d'une choſe , 
ſont legues , la Loi, par une ſignifi- 
cation ordinaire & implicite, a in- 
dention que tout ce qui eſt contenu 


DE SCRIBLERUS. 303 
entre les deux extremites ſoit auſſi 
Kgue, 

Or le cas preſent ſe trouve encore 
plus fort, puiſqu'il ſe rencontre non- 
ſeulement dans le ſens de la Loi, 
mais encore dans les propres mots 
qui Texpriment, 

Par ce terme Woir, on legue tous 
les Chevaux qui ſont Noirs; par le 
terme Blanc, on legue auſſi tous les 
Chevaux qui ſont Blancs; & par le 
meme mot avec la conjonction co- 
pulative & entre deux, les Chevaux 
Noirs & Blancs, c'eſt-à dire, Pies, 
ſont auſſi compris Evidemment dans 
le memelegs, 

Tout ce qui eſt Noir & Blanc eſt 
Pie, comme tout ce qui eſt Pie eſt 
Noir & Blanc; ergo Noir-&-Blanc & 
Pie ſont une & meme choſe. 
Si donc les Chevaux Noirs & Blancs 
ſont Jegues les Chevaux Pies ſeront 
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auſſi adjuges en vertu d'un tel legs; 
or les Che vaux Noirs & Blancs ſont 
legues; ergo le Demandeur aura les 
Chevaux Pies, 
Pour le Defendeur, 

Catlyne, Avocat. Mon ſemble al con- 
trary; le Demandeur m aura point les 
Chevaux Pies par le ſens de la Loi. 
Car ſi par le legs de Chevaux Noirs 
& Blancs, il falloit.comprendre non- 


ſeulcment des Chevaux Nous & 


Blancs , mais encore des Chevaux de 
quelque Couleur qu'ils ſoĩient entre 
ces deux extrẽmitẽs, il y auroit lieu 
dadjuger non - ſeulement les Che- 
yaux Pies & Gris, mais auſſi les Che- 
vaux Roux & Bays, ce qui ſeroit ab- 
ſurde & contre la raiſon. C'eſt un 
Argument tres-fort en Juſtice , Ni- 
hil quod eſt contra rationem eſt licitum ; 
car la Raiſon eſt la Vie de la Loi; 

bien 
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bien plus, la Loi Ecrite n'eſt autre 
choſe que la Raiſon , ce qu'on doit 
entendre de la perfection & de la 
Raiſon artificielle, qui s acquierent 
par une longue erude', & non de la 
Raiſon naturelle de l' Homme; car 
Nemo naſcitur artifex', & la Raiſon le- 
pale Erant ſumma Ratio ,il Senſuit que 
quand meme toute la Raiſon qui ſe 
trouve diſperſee. dans tant de tetes 
differentes , ſeroit reunie dans une 
ſeule, cette tere ne pourroit faireune- 
Loi telle que la Loi d'Angleterre-, 
puiſque dans une ſucceſſion de ſiẽé- 
cles elle ate fixee & refixee par des 
gens graves & ſcavans De forte que 
cette ancienne maxime Paroit veEri= 
fice en ce point, Neminem oportet eſſe 
Legibus ſapientiorem. 

Par conſequent , comme les Che- 
vaux Pies ne ſe trouvent pas dans le: 
1 
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ſens du legs, ils ne ſont pas non plus 
dans la lettre. 

Un Cheval Pie reſt poĩnt un Che- 
val Blanc, un Cheval Pie n'eſt pas 
non plus un Cheval Noir; comment 
donc peut-on comprendre des Che- 
vaux Pies ſous la denomination de 
Chevaux Noirs & Blancs. 
D ailleurs, où la coutume a adap- 
re à quelque choſe un certain nom 
derermine dans tous les legs, fidei- 
commis & donations , on doit necef- 
ſairement faire uſage de ce certain 
nom, & ne jamais ſe ſervir de deſcrip- 
tions incertaines & circonlocutoires; 
car la certitude eſt le pere du Droit 
& la mere de la Juſtice. 

Le reſte del Argument jeo ne porvois 
ner, Car jeo ſui diſturb en mon place. 

Le Court ſuit longement en doubt de 
ceſt mauer; & apres grande delibera- 


tion eu. 
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Jugement fuit donne pour le Deman- 
deur, niſi cauſa. 
On inléra dans le diſpoſitif de VAr- 
ret de Jugement que les Chevaux 
Pies eEroient des Jumens; & la-deſ- 
fus on conclut a une Inſpection, 
Et ſur ce ceo le Court adviſare vult. 


VIRGILIUS RESTAURATUS, 
| | SE U 


MARTINI SCRIBLERI, 
SUMMI CRITICI, 
CASTIGATIONUM IN AENEIDEM 
SPECIMEN. 
J ENE1DEM totam , amice 
Lector, innumerabilibus poe- 
ne mendis ſcaturientem, ad priſti- 
num ſenſum revocabimus. In fingu- 
lis fere verſibus ſpuriae occurrunt 
lectiones, in omnibus quos unquam 
vidi codicibus, aut vulgatis aut ine- 
ditis, ad opprobrium uſque Critico- 
rum, in hunc diem exiſtentes. In- 
terea adverte oculos, & his paucis 
fruere. At ſi quae ſint in hiſce caſtiga- 
tionibus, de quibus non ſatis liquet, 
ſyllabarum quantitates, Tpeacyguera. 
noſtra Libro ipſi præfigenda, ut con- 
ſulas, moneo. 
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ISAS TP 


MARTINI SCRIBLERI 
V IRGILIUS RESTAURATUS, 


Specimen Libri Primi. 
I. Ver. 1. 

Rx A Virumque cano, Trojae 

| qui primus ab oris 

Italiam, fato profugus , Lavinaque 
venir 

Littora. Multum ille & terris jallatus 
& alto, 

Vi Superum 


Arma Virumque cano, Trojae qui 


primus ab ris 


Italiam, flaw profugus , Latinaque 


venit 
Littora. Multum ifle & terris VEXAIHS 


& alto, 
Vi Superum. ,.... 
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Ab aris, nempe Hercaei Jovis. Vi- 
de Lib. II. V. 512.550. .. flats, ven- 
torum Aeoli, ut ſequitur . Latins 
certe littora cum Aeneas aderat, L- 
vina non niſi poſtea ab ipſo nomina- 
ta, Lib. XII. V. 193 .... Jaddaus- 
terris non convenit. 


II. Ver. 52. 


Et quiſquis Numen Junonĩs 
adoret? 


Et quiſquis Nomen Junonis 
adoret ? 


Longe melius, quam, ut antea, 
Numen, Et proculdubio fic Virgilius. 


III. Ver. 86. 


| Venti, velut Amine. falls 5 
Qua data porta ruunt. 


Venti, velut aggere falle > 
Qua data porta ruunt. 


Sic corrige, meo periculo. 
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IV. Ver. 117. 
Fidumque vehebat Orentem; 
Fortemque vehebat Orontem. 


Non fidum. Quia Epitheton Acha- 
tae notiſſimum Oronti nunquam da- 
tur. 


V. Ver. 119. 
Excutitur, pronuſque magiſter 
volvitur in caput. 


Excutitur, pronuſque mazis ter 
Volvitur in caput. 
Aio Virgilium aliter non ſcripſiſſe, 
quod plane confirmatur ex ſequenti- 
bus... Aſt illum ter fluctus ibidem 
torquet, 


VI. Ver. 122. 


Apparent rari nantes in gurgite vaſto 
Arma Virüm. 
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Armi hominum : Ridicule antea Ar- 
ma Virum, quae, ex ferro conflata , 
quomodo poſſunt natare? 
VII. Ver. 151. 


Atque rotis ſummas leviter perlabitur 
Atque rotis ſpumas leviter perlabitur 
Summas, & leviter perlabi , pleonaſ- 
mus eſt : mirifice altera lectio Nep- 
tun! agilitatem & celeritatem expri- 
mit. Simili modo Noſter de Camil- 
la, Aen. XI. /lla vel imaflae ſegetis per 
ſumma volaret,. &c. hyperbolice. 
VIII. Ver. 154. 
Jamque faces & ſaxa volant, furor ar- 
na miniſirat. 
Jam faeces & ſaxa volant, fuginntque 
Ainiſtri: | 
Dd 
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Uti ſolent, inſtanti periculo 
faeces facibus longe praeſtant 3 quid 
enim niſi faeces jactarent vulgus ſor- 
didum ? 

IX, Ver. 170, 
Fronte ſub adverſa ſcopul s pendentibus 
antrum, 8 
Intus aquae dulces, vivoque ſedilia 
ſaxo. 
Fronte ſub adverſa populis prandenti- 
bus antrum..., 
Sic malim , longe potius quam ſco- 

pulis pendentibus: Nuge | nonne vides 
verſu ſequenti dulces aquas ad potan- 
dum, & ſediliaad diſcumbendum da- 
ri? in quorum uſum? quippe pran- 
dentium. + 


X. Ver, 188, 


Tres littore cerv0s 
Proſpicit errantes: hos tota armenia 
ſequuntur 

Atergo 
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Tres littore corvos 

Aſpicir errantes : hos agmina tota ſe- 
quuntur 


A ter go 


Cervi, lectio vulgata, abſurditas 
notiſſima: haec animalia in Africa 
nom inventa, quis neſcit ? At motus 
& ambulands ritus Corvorum , quis 
non agnorit hoc loco? Littore, locus 
ubi erant Corvi, uti Noſter alibi, 


Et ſola in ſicca ſecum ſpatiatur arena, 


Omen praeclariſſimum, immo & ag- 
minibus militum frequenter obſerva- 
tum, ut patet ex Hiſtoricis. 


XI. Ver. 748. 
Arcturum, pluviaſque Hyades . g 
| minoſque Triones. 


Error graviſſimus. Corrigo 56-64 : 
ſeptemque Triones, 
Ddy 
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| XII. Ver. 631. 


Quare agite , o juvenes, tectis ſucces 
dite noſtris. 


Lectis potius dicebat Dido, polita 
magis oratione, & quae unica voce 
& torum & menſam exprimebat. 
Hanc lectionem probe confirmat ap- 
pellatio o juvenes! Duplicem hunc 
fenſum alibi etiam Maro lepide in- 
nuit, Aen. IV. V. 19. 


Huic uni forſan potui ſuccumbere 
culpae: 
Anna ! fatebor enim 


Sic corriges . 


Huic uni ( 2 sro Scil.) potui 3 
bere; culpas, 


Anna ! ! fatebor enim 


Vox ſuccumbere quam eleganter am- 
bigua! 
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— 


LIBER SECUNDUS. 
I. Ver, I, 
OxT1currEomnes, intentique 
ora tenebant ; 


Inde toro Pater Aeneas lic orſus ab 
alto. 


A. 


Concubuere omnes, intenteque ora te- 
nebant; 

Inde toro ſatur Aeneas fc orſus ab 
alto, 


Concubuere , quia toro Aeneam vi- 
dimus accumbentem : quin & altera 
ratio, ſcil. conticuere & ora tenebant , 
tautologice dictum. In manuſcripto 
perquam rariſſimo in patris muſeo 
legitur , ore g mebam; ſed magis in- 
genioſe quam vere. Satur Aeneas , 
quippe qui jamjam à prandio ſurre- 
xit: Pater nihil ad rem. 
| D d ij 


* 
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11. Ver. 3. 


Infandum, Regina, jubes renovare 
dolorem. 


Infantum , Regina , jubes renovare 
dolorem. 


Sic haud dubito veterrimis codi- 
cibus ſcriptum fuiſſe: quod ſatis con- 
ſtat ex perantiqua illa Britannorum 
cantilena vocata Chery- Chace , cujus 
Autor hunc locum fibi aſcivit in haec 
verba, 

(a) The Child may rue that is unborn... 


(2) Lenfant encore 4 naitre maudira . .. . 
Chevy-Chace. Chanſon admirable ſur une 
Bataille qui ſe donna entre les Anglois & les 
Ecoſſois, ou ces derniers furent mis en dé- 
route & perdirent beaucoup de monde. Ben. 
Johnſon avoir coutume de dire qu'il auroit 
mieux aime avoir fait cette Chanſon que tous 
ſes Ouvrages. Le Chevalier Philippe Sidney 
en parle avec les plus grands Eloges dans fon 
Diſcours ſur la Poche. 
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III. Ver. 4: 


Trojanas ut opes , & lamentabile re- 
gnum | 
Eruerint Dana. 


Trojanas ut oves, & lamentabile re- 


gnum 
Diruerm ,. .. 


Mallem oves potius quam opes , 
quoniam in antiquiſſimis illis tempo- 
ribus oves & armenta divitiae Regum 
fuere. Vel fortaſſe oves Paridis innuit, 
quas ſuper Idam nuperrime paſce- 
bat, & jam in vindictam pro Hele- 
nae raptu à Menelao, Ajace, (Vid. 
Horat. Sat. II. 3.) aliiſque Ducibus, 


merito occiſas. 
IV. Ver. 5. 


Quaeque ipſe miſerrima vidi, 
Et quorum pars magna fui, 


' 
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Quaeque ipſe miſerrimus audi, 
Et quorum pars magna fui.. . , 
Omnia tam audita quam viſe , rec- 
ta diſtinctione enarrare hic Aeneas 
profitetur; multa quorum nox ea 
fatalis ſola conſcia fuit , vir probus 
& pius tanquam viſa referre non po- 
tuit. 


v. Ver. * 


Quis talia fande, 
Temperet 4 lacrymis? 


”_ talia flendo , 
Temperet i: lacrymis?: 


Major enim doloris 3 abſ- 
que modo lacry mare, quam ſolum- 
modo a lacrymis non temperare. 

VI. Ver. 9. 


Et jam nox humida ads 
Fraecipitat , ſuadentque cadentia ſi- 
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dera ſomnos, 


Et jam nox . coelo 
Praecipitat , ſuadentque latentia li- 
dera ſomnos. 


Lectio, humida , veſpertinum ro- 
rem ſolum innuere videtur. Magis 
mi arridet /umina, quae latentia poſt- 
quam praecipitantur, Aurorae adven- 
tum annunciant. 


Sed ſi tantus amor caſus cognoſcere 


noſtras, 
Et breviter Trojae ſapremum audire 
laborem. 


Sed ſi tantus amor curas cognoſcere 
noths , 


Et breve ter Trojae Ae audire 
labores. 


Curae noctis ( ſcilicet noctis excidii 
Trojani ) magis compendioſe ( vel, 
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ut dixit ipſe , breviter ) totam belli 

cataſtrophen denotat, quam diffuſa 

illa & indeterminata lectio, caſus noſ- 
tros. Ter audire gratum fuiſſe Didoni 
patet ex Libro quarto, ubi dicitur, 
Aiacoſque iterum demens audire labores 
expoſcit: ter enim pro ſaep: uſurpatur. 
Trojae Superumque labores, recte, quia 
non tantum homines, ſed & Diiſeſe 
his laboribus immiſcuerunt. Vid. 
Aen. II. V. 610. Cc. 


Quanquam animus meminiſſe horre t. 
lactuque refugit, 

Incipiam , 

Quanquam animus meminiſſe horret, 
luctuſque reſurgit. 


Reſurgit multo proprius dolorem 
renaſcentem notat, quam, ut hactenus, 


refugic. 
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VII. Ver. 19. 


Fratili bello, fatiſque repulſi 
Ductores Danaim , tot jam laben- 
tibus annis, 5 
Inſtar montis Equum, divina Palla- 
dis arte, 
Aedificant 
Tracli bello, fatiſque repulſi. 
FTyacli & Repulſs,, antitheſis per- 
pulchra ! Fracli frigide & vulgariter. 
Equum jam Trojanum (ut vulgus 
loquitur) adeamus; quem ſi Equam 
Graecam vocabis, Lector, minime 
pecces; ſolae enim femellae utero 
geſtant. Uterumque armats milite 
complent . . Uteroque recuſſo inſonuers 
cauat..e. Atque utero ſonitum quater 
arma dedere .. Incluſos utero Danaos, 
&c. Vox foeta non convenit mari» 
bus. . Scandit fatalis machina muros, 
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foera armis .. Palladem Virginem 
Equo mari fabricando invigilare de- 
cuiſſe, quis putet? Incredibile pror- 
ſus ! Quamobrem exiſtimo veram 
Equae lectionem paſſim reſtituen- 
dam, nifi ubi forte, metri cauſſa, 
Equum potius quam Equam , genus 
pro ſexu, dixit Maro. Vale! dum haec 
paucula corriges, majus opus moveo. 


FIN, 
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